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SCÈNE I
AUGCSTINK, FÉLICITÉ, OCTAVIE, ANDRÉ, Un Garçon, Ouvrières, chœur.
Air : OocIkUa . de la t'ifodr. (Canif, ds Daoxii.)
Quelle douce malinéel Sous l’ombrage de ces bois,
Dans une seule journée,
Que de plaisirs à la fois!
Quelle douce matinée,
Que de plaisirs à la fois !
ANDRÉ
Oh! oui, notre ivresse est complète 1 Je suis bien heureux ce matin,
Puisque Gusline me répète Que not* mariage est certain.
Aussi des cloches , dans ma tête,
J’entends déjà l’son argentin :
Tin, tin, tin, tin, tin, tin, tin, tin!
OCTAVIE
Ce n'est pas moi, à coup sûr !
FÉLICITÉ
Il fautbicn faire une lin, et si M. Pichard...
AUGUSTINE
Ta ne sais pas ce que tu souhaites.
FÉLICITÉ
Je souhaite M. Pichard.
les ouvrières, tourmentant André.
Est-il heureux! est-il heureux !
ANDRÉ, se déballant.
Oh! oui, que je le suis!
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FÉLICITÉ
Je crois bieu; épouser une blanchisseuse (pii a une clienlelle.
ANDRÉ, aux ouvrières.
Ah ça mais! ah ca niais! voulez- vous donc me faire mourir ! finissez, je vous en prie, ou je ne vous imite pas à ma noce!
LE GARÇON
Il y a une uoce ! si monsieur veut donner la préférence à la maison, on le traitera comme une pratique. (Vite.) Nousavonsdu lapin, des pigeons, du bœuf, des côtelettes, du filet, des rognons, des lentilles et du fromage.
ANDRÉ
Comme si je voulais manger des lentilles à ma noce! plus souvent! N’est-ce pas, mesdemoiselles? Quant à ça, je vous garantis que rien n’y manquera... un violon, deux flageolets, trois grosses caisses...
OCTAVIE
C’est pour le coup que nous allons danser.
ANDRÉ
Et gigotter ! (Prenant les ouvrières À part.) Je ne saurais trop faire de frais pour M 11 * Gustine... Savez-vous bien, ce matin, lorsque je suis monté chez elle, pour la chercher et vous amener ici, où je veux vous régaler toutes de mes économies... croiriez-vous que je l’ai trouvée enfermée dans sa chambre et qu’il a fallu faire monter un serrurier pour ouvrir sa porte... eh bien?..
TOI TES
Eh bien?
ANDRÉ
Eh bien!... elle avait fait ça par attachement pour moi... elle s’était enfermée pour mieux penser à son futur époux.
TOUTES
Pas possible !
ANDRÉ
Ça vous étonne ! le fait est qu'il y a de quoi... •Mais puisque nous v'ià ici et que je ne dois rentrer que ce soir au magasin, nous finirons la journée comme il faut... Garçon, vous allez nous servir, en haut, au second, dans le grand salon du premier.
LE GARÇON
Tout de suite, monsieur le futur... Si ces demoiselles veulent me suivre en attendant, il y a une balançoire de ce cAté.
TOUTES
Oui, oui., à la balançoire !
LES DE L’AIR
B» FÉLICITÉ
Ni moi non plus... j'ai une confidence à te faire.
AUGUSTINE
C’est comme moi... De quoi s’agit-il ?
FÉLICITÉ
Commence, toi.
AUGUSTINE
A toi, d’abord. ;
FÉLICITÉ
Non; à toi,
AUGUSTINE
Je t'eu prie.
FÉLICITÉ
Eh bien ! voici... Tu sais que M. Bellot, cc jeune étudiant en droit, me poursuit de sa tendresse ?
Comme moi, M. Albert, l'étudiant en médecine.
FÉLICITÉ
Figure-toi qu'il s'amuse à me conter des fadaiseset un tas de fariboles... moi, cane me va guère... j'aurais voulu qu'il s'expliquât franchement, parce que ra me gène et que ra me ronipromet aux yeux de M. Pichard qui est en semestre.
AUGUSTINE
Ce que tu me dis là est absolument mon histoire avec M. Albert; il me presse, me tourmente... c’est ce qui fait que je me suis déridée à donner ma parole à M, André... mais attendre huit jours, encore huit jours pendant lesquels M. Albert peut se porter à quelque imprudence... André est capable d’en prendre tout-à-coup de l'ombrage et de me planter là... Aussi, je voulais te consulter et savoir ce qu'il y aurait à faire pour sortir d’un embarras qui est le même que le tien ?
FÉLICITÉ
C’est déjà tout arrangé, ma chère.
AUGUSTINE
Comment cela ?
FÉLICITÉ
J’ai écrit aux parons de M. Bellot et de M. Albert une foule d’horreurs sur la conduite de leurs fils. Je leûr ai dit qu’ils se ruinaient, qu'ils perdaient leur temps à l'estaminet ou aux bals; enfin je leur en ai barbouillé assez pour que M. Louquet, leur correspondant, mette ordre aux affaires et nous facilite les moyens, à toi, d’entrer tout-à-fait dans l'épicerie, à moi de devenir la compagne légitime du plus beau cuirassier de France et de Navarre.
A (GUSTINE.
Comment tu as pu te décider à prendre un pareil parti.
FÉLICITÉ
Que veux-tu, dans notre position tout est permis... nous sommes deux blanchisseuses de fin; mais honnêtes... et nous ne voulons un amant que pour le bou motif... tu sens bien que nous ne pouvons espérer d’être un jour la femme d'un médecin ou d'un avocat.
AUGUSTINE
C’est juste !
FÉLICITÉ
» Il faut donc nous en tenir à nos adorateurs sé*
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ACTE I
rieux et qui nous épouserons, loi, dans huit jours, moi, je ne sais pas quand.
AUGUSTINE
Mais, j’y pense , si ces messieurs venaient à dérouvrir que c’est toi qui...
FÉLICITÉ
Sois tranquille... j'ai eu soin de ne pas signer ma lettre... des pattes de mouches ça ne se reconnaît pas.
AUGUSTINE
A la bonne heure !
FÉLICITÉ
Ainsi, je te vois, grâce à moi, abandonnant le fer à repasser pour le comptoir d’un épicier en gros.
AUGUSTINE
Malheureusement, André n'est encore qu'apprenti !
FÉLICITÉ
Un apprenti qui te comble de pruneaux, de mélasse et de beurre salé; ce n’est pas comme M. Pichard, qui ne m'a jusqu'ici comblée de rien du tout... il est vrai qu'il n'est encore que maréchal-des-logis, il peut devenir colonel... on a vu des choses plus extraordinaires. Ainsi, n'ayons l'air de rien pour ne pas donner des soupçons.
AUGUSTINE
Oui, c'est ça, je ménagerai M. Albert jusqu'à ce que la lettre ait produit son efl’et
FÉLICITÉ
De mon côté je ne laisserai rien voir à M. Bcllot, et sans qu’ils se doutent de notre complot , nous nous délivrerons d’eux avec adresse. A présent viens-tu rejoindre nos camarades?
AUGUSTINE
Non... je vais monter au salon... tu diras à André que je vous y attends.
C’est cela !.. A bientôt.
AUGUSTIN F
A bientôt.
(Félicité sorl du même côté qu'ont pris André et les ouvrières.)
SCÈNE III
AUGUSTINE, seule.
Félicité a raison... patientons encore huit jours... c'est plus prudent de ne compter que sur André. Quand on sait comment la plupart des intrigues finissent... Non... non... je résisterai à toutes les séductionsde M. Albert et je remplirai mes promesses.
Am :~Faut l'oublier.
On ne sait pas, a ce manège,
Combien on risque sa vertu;
Quand on a long temps combattu,
Souvent on tombe dans le piège.
L’amour est un dieu si subtil
Que toujours, au temps où nous sommes,
On’ repasseuse est en péril
Four fuir, hélas ! ces monstres d’hommes!
Ça n’a pas r fil S
Oui , pour fuir ccs monstres d’hommes!
Ça n’a pas l’fil!
IClSNE IV. j
SCÈNE IV
AUGUSTINE, PICHARD, arrivant par le fond.
AUGUSTIN F., se retournant.
M. Pichard!
PICHARD
Moi-même, ma belle enfant... (a part.) Elle est gentille à croquer !
AUGUSTINE
Il n’y a qu’un instant, je priais de vous !
PICHARD
Avec qui?
AUGUSTINE
Vous ne devinez pas?
PICHARD
Ma foi, non. . . avec votre prétendu, peut-être. . * Mais ne nous arrêtons pas à cette bagalelle.
AUGUSTINE
Vous appelez mon prétendu une bagatelle.
PICHARD
Ce n’est pas ce que je veux dire, bel astre ! comment à votre tour vous ne devinez pas... je m’explique, alors: Il y a deux semaines... j’eus le bonheur de vous voir au bal de la Chaumière... l’orchestre n’avait pas assez de piston, pas assez de contredanses au gré de ma passion; j’aurais payé les violons pour avoir le plaisir de faire uu galop de plus avec vous !
AUGUSTINE
Quel langage.
PICHARD, s'enflammant.
Mais, hélas !
Ait -• JYn guette uu petit de mou*;,.
Chaque musicien insensible Désirait aller se coucher;
Mol, j'aurais tenté l’impossible Afin de les en empêcher.
Mais, comme le patron sans ûme Faisait éteindre le quinquet,
Au fond de mou cœur , en secret .
Je sentis s’allumer ma flamme !
AUGUSTINE
Que me dites-vous là, monsieur Pichard ?
PICHARD
La vérité.
AUGUSTINE
Vous voulez vous amuser, je pense... et si l’on nous écoutait, on pourrait croire...
PICIIARD.
Si quelqu’un nous écoutait?., eh bien! si ce quelqu’un n’était pas content, il viendrait se couper la gorge avec moi !
AUGUSTINE
Songez donc qu’j! doit être mon mari dans huit jours...
PICHARD
M. Albert?
AUGUSTINE
Eh non !.. M. André!
PICHARD
Quoi! ce jeune grillon... c’est donc sérieux! pour lors, je me contenterai de Vous répéter que vos traits sont gravés là, comme nos victoires sur la colonne et que je veux joindre votre conquête à celles-là?
AUGUSTINE
i« Par exemple !
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PICU A RO.
La preuve, c’est que j’ai usé plus d’une chaussure pour dénicher l’heureux réduit qui vous possède, et qu’à présent je sais votre numéro , je l’ai appris.
AUGUSTINE
Par Félicité, sans doute!
PICU Alto.
Hein? plaît-il ? vous connaîtriez Félicité?
AUGUSTINE
C’est ma camarade.
P1CHARD.
C’est votre camarade?
AUGUSTINE
Oui, monsieur Pichard, Félicité est mon amie, et, de plus, ma confidente et mon ouvrière.
PICHARD, cherchant A se remettre.
Voyez pourtant combien je me soucie de cette folle qui veut de moi et que je ne puis souffrir ! je sais très bien son adresse : Félicité Graindorge , rue du Cœur-Volant . Mais, j’iguorais complètement qu'elle allait eu journée chez vous.
AUGUSTINE
Pourtant, vous lui avez fait certaines promesses.
PICHARD
Je ne dis pas... en l’air... Je lui ai offert une demi-douzaine d’hultrcset du chablis... ça se fait, au vis-à-vis des femmes...
AUGUSTINE
Vous lui avez aussi offert votre main...
PICHAnD.
Ça se fait encore... on offre sa main... mais c’est tout... on s’en tient là... Oh! mon Augustine ! ne parlons plus de ça, je vous en prie ! ne jetez pas ainsi des bâtons dans les roues de mon amour.
AUGUSTINE
Assez, M, Pichard... je prenais d’abord cela pour une plaisanterie. Mais, puisque vous y mettez de l'obstination, je vous répète que je sais ce que vous avez juré à Félicité; et je vous rappelle qu’elle est ma seule et véritable amie.
PICHARD
Encore un mot , Augustine !
AUGUSTINE
PI ils un seul... je ne dois pas vous écouter davantage... et je vous invite à vous retirer.
PICIIARD.
Vous dites?
AUGUSTINE
Je dis que si vous ne me laissez pas tranquille, je raconterai tout à Félicité. Pauvre Félicité ! encore une victime de la perfidie des hommes.
PICHARD
Cependant, Augustine, j’espérais que mon billet de ce matin vous aurait préparée à mieux me recevoir.
AUGUSTINE
Un billet!
l'ICUAnD.
Est-ce que vous ne l’avez pas reçu?., et moi qui sollicitais pour ce matin un rendez-vous ici... à cette même place , barrière Mont-Parnasse... d’où vient que vous vous y trouvez !
AUGUSTINE
Félicité vous l’apprendra.
PICHARD
Oh! n’importe! quelque soit le motif qui vous amène ici, je vous renouvelle mon invitation de vive voix... je vous offre une côtelette ?
AUGUSTINE
J’espère que vous ne comptez pas que je l’accepterai ?
PICIIARD.
Je vous en offre (leux. (Bruit extérieur. )
AUGUSTINE
Taisez-vous... car voici quelqu'un.
PICHAnD.
Quelqu’un !
AUGUSTINE
C’est peut-être Félicité.
PICHARD
Si c'est elle, je suis flambé ! (a pan.) C’est égal, je te rcpinccrai.
AUGUSTINE
Je me sauve.
PICIIARD.
Et moi aussi... mais revenez dans un instant; nous reprendrons cet entretien.
(Ils sortent chacun par un côté, ffellol et scs amis chtrcnt par le fond.)
SCÈNE V
BELLQT, Étudia ns, le Garçon.
ciuxin.
Al* J» F rr I lllmi ou Walle dr Jat |UeiiMur.
('.hantons, amis, il faut que l’allégresse.
Parmi nous tous dure jusqu'à demain.
Ne craignons pas d'épuiser notre ivresse,
. On trouve ici bonne chère el bon vin.
RF.1XOT.
Quels doux bosquets! quelle fraîche verdure!
tW ÉTUDIANT.
Que Pair est pur quand on a du quibus.
BELLOT
Gai paradis!., on y vient en voiture.
Pour le quitter, on monte en omnibus !
REPU ISF.
UELI.OT, appelant.
Garçon ! garçon !
TOUS
Garçon ! garçon !
le garçon, accourant.
Voilà, messieurs, voilà !
BELLOT
Très estimable garçon, vite un salon, un grand, un vaste, un immense salon... ce qu’il y a de plus gigantesque dans l'établissement; et où il n’y ait rien de casuel, car je ne réponds pas des glaces.
LE GARÇON
Oh ! pour ça, monsieur, il n’y a pas dedanger, le patron a eu la précaution de n’en pas mettre du tout.
BELLOT
Ton patron est un sage de la graisse... C’est bien, bâte-toi.
TOUS
•G&» Hâte-loi, garçon !
ACTE I, î
LE GARÇON, revenant.
Je vous ferai seulement observer, messieurs, «jue la place est prise.
R EL LOT
La place est prise !
LE G1RÇOX.
II ne reste que le petit salon.
tous.
Le petit !
LE GARÇON
Quand je dis petit... il n'est pas aussi grand... voilà tout.
BEL LOT
N’importe !.. et quels sont les lurons qui l’occupent.
LE garçon, avec malice.
Si monsieur voulait bien dire des luronnes.
BEL LOT
Des femmes !
LE GARÇON
Un peloton de jolis minois qui fout plus de bruit que...
BELLOT
Que nous ?
TOUS
Vivat ! vivat !
BELLOT
Va donc nous disposer ton petit salon, et reviens ensuite pour le menu avec de l’encre et du papier.
LE GARÇON
On y va , monsieur , on y va. (a part.) Il y a apparence que le menu sera de longueur.
BELLOT
Des femmes ! messieurs, des femmes! en voilà de la chance !
TOUS
Bravo! nous rirons! nous folichon nerons!
BELLOT, au Garçon.
Mais t’en iras-tu, grand Jocrisse !
BELLOT, ÉTUDIANTS
BELLOT
Quel dommage que nous n’ayons pas avec nous ce drôle de corps d'Albert.
UN ÉTUDIANT
11 nous aurait amusés.
BELLOT
Ah ! je crois bien. Mais qui sait, M. Louquet l’a peut-être accaparé pour conduire sa femme à la promenade... il est si bizarre notre correspondant.
UN ÉTUDIANT
Nous savons cela.
Oui, niais vous ignorez qu’il nous a enlevés de force, hier, Albert et moi, de notre garni.
TOUS
Enlevés !
BELLOT
Oui, mes amis, et cela pour nous surveiller de plus près, pour espionner notre conduite.
CKNE VIL 5
h. l'infatué! Figurez-vous que M. Louquet a eu l’audace de nous faire coucher chez lui, entre un tas de sacs de farines et d’énormes paniers.
UN ÉTUDIANT
Et Albert aussi ?
BELLOT
Certainement. Albert a si peu dormi, que ce matin il est sorti sans rien me dire : ce qui fait qu’il manque à notre fête, et qu’à l’heure qu'il est il promène sans doute M" e Louquet dans les allées du Luxembourg.
UN ÉTUDIANT
Qui sait... s’il a bon nez... il viendra nous joindre.
IIKLLOT,
Je l'espère... car il est à la tête d’un nez superbe. Ah ça, tues amis, vous allez me laisser rédiger la carte du festin; vous vous en rapportez à moi, n’est-ce pas?
TOUS
Oui, oui, oui !
BELLOT
En attendant, allez faire une partie de billard... une poule, une iuagnifiqae poule... allez, je vous rejoins dans la minute.
CHGCUIl.
Ai* de Latlocq.
Le plaisir nous invite,
Hâtons-nous d’obéir.
Il s'échappe si vite Qu’il ne faut pas le fuir!
(Il» cnlrmlgainMMil dan» le ictlan raul.)
SCÈNE VII
BELLOT, Le Garçon.
le garçon.
Voilà, monsieur, voilà l'encre et le papier demandés.
BELLOT, s’asseyant.
A merveille... Eh bien! et nos voisines, fontelles toujours beaucoup de vacarme?
le garçon.
Dam! vous u’avez qu’à écouter, pour les entendre. (Éclats de rire cl bruit de verres.)
C’est charmant!., dis-moi, notre salon est-il assez rapproché du leur pour que nous puissions leur faire quelques niches.
LE GARÇON
Vous serez vis-à-vis...
BELLOT
Parfait! elles sont sans cavaliers?
LE GARÇON
Si fait, monsieur, il y en a un, mais il ne compte pas.
BELLOT
De mieux en mieux... maintenant... voyons la carte?
LE GARÇON
Plaît-il ?
BELLOT
Je te demande la carte.
LE GARÇON
^ Nous ne connaissons pas ça.
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«Kl. LOT.
J’oubliais... qu’avez- vous donc à manger?
le garçon.
De tout, monsieur.
R EL LOT
Avez-vous des pieds de mouton ?
LE «ARÇON
Ils ne sont pas encore venus... mais nous , avons en place...
BELLOT
Des huîtres, au moins?
LF. GARÇON.
Oh ! pour ce qui est de ça, nous n’en uian- < qnons pas... elles sont de dimanche dernier.
BELLOT
Des huîtres de huit jours ? peste soit de toi ! ;
Y a-t-il de la volaille ?
LE GARÇON
Oui, monsieur, dans la basse-cour.
BEL LOT
Mais de prêt, damné garçon, de prêt, qu'avez- j vous de prêt?
E GARÇON
Nous avons aussi des pommes, des poires, du j raisin, des oranges, des mendians et des marrons.
BELLOT
Je ne veux que ce que je t’ai demandé, et dépêche...
LE GARÇON
Des pèches... nous en avons à l’eau-de-vic.
BELLOT
Imhécillc ! je te dis de te dépêcher et d'aviser à ce que tout soit prêt dans un instant... Quant au vin , du meilleur.
LE GARÇON
Ça suffit!
ENSEMBLE
Al* de Wilhcr.
BELLOT
Descends vite à la cave.
Et sans tant de propos,
Monte-nous ton vieux grâve Et ton ch&teau-margaux !
LE GARÇON
Je descends à la cave Derrière les fagots,
J’ai pour vous du vieux grAve Et du château-margaux !
(Le G*rçro fort en courant, emportent la c«Kr. <«•
SCÈNE VIII
BELLOT; puis ALBERT,
BELLOT, SCIll.
La fatigante corvée qu'uu déjeuner à commander ici. Orientons-nous maintenant.
ALBERT, arrivant par le fond, le nez en l’air.
C’est bien cela... au Parfait Amour.
ltELLOT, à part.
Vais-je retrouver mes camarades , nu bien rôder autour du camp ennemi; ce serait plaisant si j'allais me trouver face à face avec une connaissance.
ALBERT, regardant sa montre.
Bientôt dix heures, je suis le premier au rendez-vous... ah! voilà quelqu’un... serait-ce lui... non!
BELLOT, A part.
Essayons toujours. (Voyant Albert qui a le dos tourné.) Tiens, voici un particulier, on dirait qu’il flaire du même côté (Ils se reconnaissent.) Albert!
ALBERT
Bellot !
ENSEMBLE
Ait du Porp-rot».
BILLOT
Rencontre bizarre!
Effet du destin;
C’est toi , vraiment j’en suis bien certain.
De loi, jeWempare,
Tu vas, ce malin,
Prendre ta part de notre Testin.
ALBERT
Rencontre bizarre!
Effet du destin;
C’est toi, vraiment. J’en suis bien certain.
Albert te déclare
Devoir ce matin.
Laisser sa part de votre festin.
BELLOT
Par exemple ! je voudrais bien voir ça; ne pas trinquer avec nous, des amis; avec moi, ton compagnon d’infortunes !
ALBERT
Il le faut.
BELLOT
Ah ça! d’où diable descends-tu?
ALBERT
Je descends de cabriolet*, mais ne m’interroge pas davantage.. • je ne te répondrai pas.
BELLOT
Je parie que ce qui te préoccupe, c’est Augustine?
ALBERT
Eh bien!... oui...
BELLOT
C'est comme moi, Félicité... mais ce sont deux bonnes tilles, sages...
ALBERT
Sages!..
Qui nous aiment.
ALBERT
Ça fait pour !
BELLOT. ALBERT
EL qui seroul pour nous, quoiqu'il arrive, tout aussi aimantes et tout aussi fidèles.
ALBERT
Tu crois ça !
BEL LOT
Je suis sûr que ce matin , en sortant de chez M. Louquct, tu t'es rendu chez Augustine ?
ALBERT
C’est possible !
B EL LOT
Tu vols donc bien; tu doutes de sa tendresse et tu cours après elle ! .
Celte tendresse sera peut-être cause que ce soir il y aura un bipède de moins sur le sol de Paris.
BEL LOT
Que veux-tu dire?
ALBERT
Je m'entends!
BEL LOT
Mais encore?
ALBERT
Rien... rien... je t'en ai déjà peut-être trop avoué.
BELLOT
Sais-tu que tu m’inquiètes... Ah ça! voyons, promets-moi de ne pas faire d’extravagance.
ALBERT
Je te le jurerais par le Cocyte que je ne tiendrais pas parole... j’aime mieux t’en avertir d’avance.
BELLOT
Comment, lu manquerais à une parole d’honneur.
ALBERT
Pourquoi pas ?
Ait : De Mromcilltr fnc«, ma cb»r*.
Est-ce mal si ma conscience Prouve son élasticité ?
Je pèche ici par ressemblance Avec plus d’un homme cité.
Retiens bien quelle est leur recette,
Dans le monde elle a du succès :
En serment toujours on le prête.
Mais on ne le donne jamais!
BELLOT
Je ne te connaissais pas cette morale !
ALBERT
A présent que tu la connais , va-t-en , je t’en prie... laisse-moi seul; c’est une partie fine qui m'amène ici.
BELLOT
Tu ne pouvais mieux tomber. Nous serons campés à table auprès d'un détachement de tourterelles, cela te va ?
ALBERT
Mou ami Bellot, tu ne saisis pas. Bellot, mon ami... ma partie fine est un léte-à-tête avec...
BELLOT
Je comprends... avec ta repasseuse?
ALBERT
Non !
BELLOT
Avec une autre? je ne comprends plus.
Cela ne fait rien... va-t-en... tu me déranges... tu me nuis considérablement pour le quartd’bcure !
BELLOT
Maisaprès... tantôt., tu m'apprendras, n'estcc pas !
ALBERT
De tout mon cœur... mais, du silence.
BELLOT
Sois tranquille, je ne dirai rien.
ALBERT
Tu me feras infiniment plaisir.
Ai* : Final Je Chut Sois discret.
Bien discret,
Garde bien mon secret;
Par ici ne vient pas Mettre obstacle à mes pas.
Oui, j’exige à mon tour Du mystère en ce jour.
Et bientôt en ccs lieux Nous nous verrons tous deux!
* BELLOT, à part.
U a beau dire; je suis curieux de savoir de quoi il sagit... je reviendrai le surprendre. •
Très discret Fort discret,
Je garde ton secret.
Etjc ne viendrai pas Mettre obstacle a tes pas.
Puisqu'il faut en ce jour Respecter ton amour.
Mais, bientôt en ces lieux Nous nous verrons tousdeux !
(Il va pour tortir (I rvvivnl J* lutta.,
Que vois-je? M. Louquet!
ALBERT
Notre correspondaBt ?
BELLOT
Lui-même; il vient noos relancer jusqu'ici... Oit nous cacher ?
ALBERT
I) n'est plus temps... tenons tête à l’orage.
SCÈNE IX
Les Mêmes, M. LOUQUET.
LOCQCET, essoufflé et croisant les bras devant eux.
C’est donc ici, messieurs, qu’il faut venir vous chercher ? C’est ici sans doute que vous faites votre cours de droit et de médecine : Je ne suis que boulanger, mais cela m’indigne !
ALBERT
Ah ! monsieur Louquct ! monsieur Louquct!
LOCQCET.
De grands travailleurs comme vous.
BELLOT
Cependant , monsieur Louquct.
LOCQCET.
Qui protestez de tant de tèle pour l'élude !..
ALBEnT.
, Quoi! vous croyez, monsieur Louquct!
LES DEUX FILLES DE L’AIR
LO L’Q II ET
Et c'est dans mi pareil endroit, dans un jardin public que vous employez le temps consacré à la science î
BELLOT
Mais, monsieur Louquet...
LOt’QUET.
M’obliger à venir moi-méme, à mon âge, dans un pareil lieu; je ne suis que boulanger , mais, je le devais, par égard pour vos parons.
ALBERT et II EL LOT
Que voulez-vous dire, monsieur Louquet ?
J’ai à vous communiquer, de la part «le vos pères respectifs, une affaire des plus graves.
ALBERT et BELLOT.
Vous nous effrayez, monsieur Louquet !
LOUQUET.
En ma qualité de votre correspondant, de boulanger et de chargé d'affaires de votre famille, à Paris, j'ai eu l’honneur de recevoir une lettre que je m’empresse de vous communiquer.
BELLOT
Une lettre?
ALBERT
Avec de l’argent ?
• LOUQUET.
line lettre ! sans argent! La voici, écoutez-moi bien. (Lisant.) « Mon excellent monsieur Louquet.
ALBERT et BELLOT , le raressant.
Oh ça! c’est vrai, vous êtes tui excellent homme !
LOUQUET, lisant.
« Je puis à peine revenir de ma surprise...»
• ALBERT
Et moi donc?
« Nous recevons de Paris une lettre anonyme... (Les regardant.) anonyme... qui nous annonce que nos fils s’y conduisent comme des po...
ALBERT
•> Lissons... » allez toujours !
LOUQUET,
.. Ils se livrent dans la capitale h des déborde- » mens scandaleux; Us cassent les réverbères, font » des niches aux portiers...»
ALBERT
Et assomment les respectables carlins qu'ils rencontrent; allez toujours !
LOUQUET.
« Tout cela doit les conduire infailliblement à » une perte certaine ou à l'échafaud.
ALBERT
Au moins !
LOUQUET.
Vous dites?
ALBEnT.
Je (lis, au moins... Allez toujours!
LOUQUET.
« Il faut, mon cher M. Louquet, couper court » à des désordres qui nous sont dévoilés par la » lettre anonyme que nous vous envoyons à Tapit pui de nos alarmes; et, pour cela, mon ami et -» moi, avons décidé d’arracher nos fils au préci- - pice sur le boni duquel ils dansent en aveugles.
• Veuillez donc, notre cher et honoré corrcspon- ■ (tant, vous charger, sitôt ta présente reçue, deq^-
dïJ* » faire emballer les effets de nos jeunes gens et » nous les expédier les uns et les autres par le » plus prochain départ des messageries royales,
» avec lesquelles nous avons l’honneur... etc., »etc.«
ALBERT
Mais c’est un guet npens! Voyons , cette lettre i anonyme !
LOUQUET.
■ Plus lard, messieurs, plus lard !
BELLOT
C'est une trahison ! c’est un tissu d’atroces mensonges !
LOUQUET.
Je ne suis que boulanger, mais, pour me conformer aux ordres des auteurs de vos jours, j’ai déjà retenu deux places d’impériale.
BELLOT
Deux places ?
LOUQUET.
A votre intention !
ALBERT
C’est pour rire ?
C’est pour demain matin cinq heures; et vous partirez sans relard pour votre ville natale. Vous savez nue vos malles sont dans ma maison de la place de l’Estrapade, où vous avez couché cette nuit. Je ne suis que boulanger , mais j'ai assez de place pour vous deux.
ALBERT
Songez donc, monsieur Louquet, nous ne pouvons partir à présent, sans compromettre notre avenir.
LOUQUET.
Je ne sa is pas ce que vous voulez dire, cl je vous invite à me suivre, si vous voulez terminer vos petites affaires.
BELLOT
Partir! partir! (a part.) Et mon intrigue avec Félicité , que je laisse en si beau chemin.
ALBERT, à part.
Partir! quand il faut que je punisse un indigne rival !
LOUQUET.'
Allons, messieurs, je ne suis que boulanger, mais, qui m'aime , me suive !
ALBERT, à part.
Mais, personnelle t’aime, grosse brute!..
BELLOT, à part.
C’est égal! je m’attache à ses pas, et il * faudra bien que je lui arrache cette maudite lettre anonyme.
ENSEMBLE
Au do Skf.- do CariuÜM!.
LOUQUET.
C’est bien assez d’étourderie;
Et chez moi, rentrons au plutôt!
I/heure du départ, je parie.
Sonnera pour vous assez tôt.
ALBERT et BELLOT.
Abandonner cette partie.
Et chez lui rentrer au plutôt !
Luttons d’abord de perfidie,
El du sort bravons le complot.
iLmiqiicl lottuioidt fMM./
ALBERT, PICHARD
l’ICHARD, paraissant sous le bosquet.
Augustine tarde bien à revenir.
A LH K HT, à lui-même.
Le temps s’écoule. Dix heures passées... il ne viendra donc pas ?
PICHARD, sortant du bosquet.
Quelques remords de vertu l'empêchcraient-ils de reparaître à mes yeux?
ALBERT
Voici mon homme, (s’avançant.) Monsieur?..
PICHARD
Pichard, maréchal-dcs-logis, pour vous servir. ALBERT.
J’en étais sûr.
PICHARD
Sûr de quoi, monsieur?..
ALBERT
Albert !
PICHARD
Quoi ! vous êtes...
ALBERT
Venons au fait... Vous attendez une femme?
PICnARD.
J'attends qui me plaît !
ALBERT
Faites le joli-cœur!
PICHARD
Quel est ce ramage ?
A quoi sert de feindre , Jf. Trichant ? vous attendez Augustine... eh bien! elle ne viendra pas! Non ! elle ne viendra pas, M, Richard , à moins d'un miracle.
PICHARD
Et qui l’en empêchera?
ALBERT
Moi ! M. Ricard ; le billet que vous lui avez écrit pour lui donner rendez-vous ici est tombé entre mes mains. Augustine ne l’a pas reçu, je l’ai enfermée chez elle à double tour et pour preuve voici la clé de sa porte. (Il la montre.)
PICHARD
C’est votre passe-partout !
ALBERT
C’est sa clé, vous dis-je !
pichard, à part.
Comment! enfermée chez elle ? quand tout à l’heure...
ALBERT
Ainsi donc, V. Picard, à la place d'une bonne fortune, vous avez un duel.
PIC II a nD.
Un duel ! parce que je folâtre dans les mêmes parages que vous! vous tombez mal mon cher.
ALBERT
Vous me faites pitié, mon très cher .
Voilà une plaisante rodomontade... si je ne me retenais à quatre, je vous souffletterais de ma botte !
ALBERT
Ah ! vous ne m'épouvantez pas avec vos grands ( ossemens ! ^
Ai* : Kpont imprudent, Cl« tebrilr.
Ignorez-vous qu’un homme vaut un homme?
Non, parbleu, non; vous le savez très bien.
Quand de son sang on n’est pas économe,
Le cœur suffit, la taille n’y fait rien.
I.a volonté sert [dus que la stature
Et l'Empereur, le plus fier des aiglons.
Dont humblement tous baisiez les talons.
Ne vous allait qu’à la ceinture !
PICIIARD.
Ah ! sacripan !
ALBERT
Vous vous battrez?
PICHARD
Traduction : Je vous tuerai !
ALBERT
Qui sait? ce sont les mauvais barbiers qui taillent dans le vif.
Monsieur z’est étudiant?
ALBERT
Monsieur z’est cuir z’assicr?
PICHARD
tilaiic-bec !
ALBERT
Ah ça ! à la fin des fins ! à quand ?
PICHARD
A demain !
ALBERT
Tout de suite !
ph:hard.
Volontiers ! et des armes ?
ALBERT
Désarmés? j’en ai... comme je ne sais pasraa- ) nier l’épée et que je ne puis tirer le pistolet at- | tendu que je suis miope, je vous propose de nous | en remettre au hasard ?
pic n a nu.
A votre aise.
ALBERT
Savez-vous quoique jeu?
Je connais le domino.
ALRF.nT.
En ce cas, jouons notre existence aux dominos?
PICHARD
Soit ! en partie liée ?
ALBERT
A la première manche, M. Pochant, sitôt pris, sitôt pendu. Garçon ! garçon !
pichard.
Quoi! ici! devant témoin?
ALBERT
Devant cent mille âmes ! Garçon!
PICIIARD.
Quel méchant roussin !
ALBERT
Plus de gros mots, je vous en prie , M. Chû quant. Garçon ! Garçon !
LES DEUX HLLES DE L’Alti.
SCENE XL
Les Mêmes, Le Gahçon.
ALBERT
Alt du Bluffe.
Ici, garçon du diable!
te GARÇON.
Voilà 1
PICHARD
L'n coup à celte labié.
LC GARÇON.
Voilà !
ALBERT
Des dominos ensuite !
LP. GARÇON
Voilà!
PICII A RD, lui donnant un coup d* |»'c I.
A présent, pars de suite.
LE GARÇON, m uuiant ru tr gralianl U )<aitû rudi nnuage.
Holà!
PICII \ RD.
J'oubliais ! avez- vous déjeuné?
ALBERT
Point encore !
J'ai précisément ordonné pour deux... vous en prendrez votre part.
ALBERT
Vous ne vous attendiez pas à un pareil convive.
PICHARD
Je l'avoue !
LF. GARÇON, reparaissant.
Voici les dominos demandés.
PICHARD
Vous allez nous servir ici le déjeuner que vous deviez monter dans le cabinet particulier.
LE GARÇON
A l'instant.. Voici toujours le domino.
PICHARD
C'est bien ! nous allons commencer par nous bourrer le torse.
(Le Garçon dresse vivement la table sous un bosquet.)
ALBERT
Mais oui, je ui'cn tire assez noblement PICHARD.
Quant à moi, je n'ai jamais mieux déjeuné de ma vie! (Il boit.)
Toul doux! comme vous soiffez. 11 faudra pourtaul vous tenir sur vos jambes,
PICHARD
Soyez tranquille... voici pour le dernier. (Versant à boire.) Trinquons tous deux.
ALBERT
Je le veux bien !
PICHARD
A la santé de...
ALBERT
De nous, parbleu !
PICHARD
Et de l'intéressante Augustine?
ALBERT
Va pour Augustine! (ib boivent) Aux dominos maintenant? (Ibselèvenu)
PICHARD, lui montrant les bouteilles vides.
Prenez garde... respect aux morts!
LE GARÇON, à part.
Que veulent-ils faire ! jouer la consommation, sans doute !
PICHARD, au Garçon.
Eh bien! qu'est-cc qu'il a donc à nous regarder ainsi, celui-là. Veux-tu bien prendre la poudre d’escampette ?
(Le Garçon se sauve à toutes Jambes en voyant le geste de richard. Celui-ci et Albert vont s’asseoir trébuchant devant la table sur laquelle sont les do mluos. )
SCÈNE XII
ALBERT, PICHARD, puis BELLOT.
ALBERT
A propos... je vous demande, si la chance tourne en votre faveur, de ne pas me faire de politesse et de me casser, au moins, le bras.
ENSEMBLE
Ai* «lu Bal de* VirirlN.
Allons, allons, courage;
L’appétit, à notre âge,
Ne connaît pas de frein ;
A deux doigts de la tombe.
Que celui qui succombe Meure l’estomac plein.
LE GARÇON
Messieurs, vous êtes servis.
PICHARD
Asseyons-nous!
ALBERT,
Asseyons-nous !
PICHARD
Et bâfrons !
Bâfrons !
(Ils s’attablent et se servent mutuellement, Albert mange avec avidité.)
PICHARD
Vous me faites l'effet d'un intrépide mangeur.
PICHARD
Je vous le promets !
ALBERT
Comme cela, M. Louquet atlra beau faire... je lie partirai pas!
PICII ARU.
Plus de fadaises, à c’t'hcurc; je vous préviens que je vais jouer serré.
ALBERT
Je m’en fiche pas mal... Le plus gros dé commence. (Ils en prennent chacun un.) As et blanc!” pieu Ann.
A moi à poser.
ALBERT
M au vais augure.
(Ils joucut;Bellot paratt à travers le feuillage et observe.) bellot, à part.
Le sournois ! je l'y prends; cl c’est là ce qu’il appelle une partie fine ?
ALBERT, jouant.
Double trois !
ACTE T, SCÈNE XII
P1CIURD.
Trois partout!
ALBERT
Je boude !
BELLOT, à part.
Mais pourquoi ce jeu si animé ? (S’approchant davantage.) Observons jusqu’au bout.
PICHARD
Quand je vous disais que vouloir m’éloigner d'elle, c’était vous exposer à vous en repentir. A moi le dé, cinq et quatre !
ALBERT
En voilà !
PICHARD
Trois et quatre !
Pas de niaiseries et surtout ne mettez pas les dominos à l'envers. (Très vite.) Six et quatre. PICHARD.
Quatre et as !
ALBERT
Trois et as !
BELI.OT, à part.
Ils vont se battre... et sans témoins! Ah ça ! sont-ils fous? lin instant, un instant, ce n’est pas dans les règles !
ENSEMBLE
Air de FunwJ Corlci.
PICHARD
L’Instant suprême est là,
Allons, point de grimace.
C’est lui, qui sur la place,
A présent, restera I
ALBERT
L’instant suprême est là.
Je le regarde en face.
D’un instant sur la place Mon cœur ne faiblira !
IlKLI/U, à part.
Bel lot vous rejoindra,
Sur celle même place.
Et promet, quoiqu’on fasse.
Qu’aucun n’y restera !
PICHARD
As et blanc!
ALBERT
As partout!
PICHARD
Je passe... comptons... combien de points?
ALBERT
Trente-deux !
PICHARD
Ça me fait soixante-quinze, je joue pour vingtcinq. Et vous?
ALBERT
Treize en tout!
PICHARD
Posez bien... là...
ALBERT
Pas de Benoît.. .Si vous avez la vue trouble, j’y vois clair... un quatre sur un as ?
PICHARD
Pure distraction.
Cinq et quatre... pose savante!
PICHARD
Ça me va... J'ai un éthiopien qui me pèse joliment. Le v'ià... double-cinq!
ALBERT
Quatre et six !
PICHARD
Je fais la traite des noirs... vous n'en avez pas! tenez vous ferme : Six et quatre ! double-six! domino ! enfoncé ! et à moi Augustine !
ALBERT, Jetant ses dés et se levant.
Fatalité !
BELLOT, à part.
Comment! Augustine! ils l’ont jouée!
PICHARD
Le double-six vous a porté malheur. Allons à présent chercher vos pistolets !
BELLOT, à part.
Des pistolets...
ALBERT, avec sang-froid.
Les ustensiles sont dans ma poche. Prenez et chargez, voici des munitions.
(il remet les armes, la poudre cl les balles à
richard.) «Qa
(IWII.it »>tqni*e Miuêtr* apciru cl entra diinaU ma itou.)
ALBERT
Ne bourrez pas trop... ça fait dévier le coup.
PICHAHD, achevant de charger.
Je m'y entends... c’est mon état.
ALBERT
Pour ne pas vous compromettre, voici une déclaration que j'ai siguée et qui indique que mon trépas est vdontaire.. Prenez et faites votre devoir. (il lui remet le papier.)
PICHARD, armant son pistolet.
Êtes-vous prêt ?
ALBERT, allant se placer.
Oui !
PICHARD
Attention ! (il l’ajuste.)
ALBERT
Une... deux... attendez...
PlCHAnD, baissant son pistolet.
Qu’y a-t-il ?
ALBERT
M. Chiquard, j’ai une grâce à vous demander
A ir du P'êjfc
Puisque j’expire à la fleur de mes ans , Au sieur Louquet portez-en la nouvelle :
Correspondant de mes nobles parens, il calmera leur peine cruelle.
Ah ! d’Augustine aussi prenez la clé Et vous direz à la pauvre éplorée,
Qu'en mourant, d’cllcj'ai parlé.
La volonté d’un mourant est sacrée !
PICH ARD, prenant la clé.
Je ferai votre commission... je vous le jure.
ALBEnT , retournant se placer.
Maintenant, garde à vous! une... mirez bien... deux ! (Des éclats de rire se font eutendre.)
PICHARD
Qui vient nous déranger?
ALBERT
Évitons les importuns. Allons nous mettre derrière ces buissons !
(lis vont pour sortir, Bcllot cl les Étudiaus sortent de la maison et leur barrent le passage en riant comme des fous.)
LES DEUX FILLES 1)E L'AIR
SCÈNE Mil
P1CUARD, ALBERT, BELLOT, Étcdians.
cacctn.
Ai* : W*hc Bilan de* Bui.
C'est donc ainsi qu'ou nous abuse !
Nous découvrons la fraude, enfin.
Tour lutter avec nous de ruse Plus que vous il faut être fin.
BELLOT
A merveille, messieurs, à merveille !
ALBERT
C’est agir sans délicatesse.
PICHARD
C’est tout-à-fait manquer de procédés... une allairc d’honneur.
BELLOT
Quoi ! vous vouliez que je vous laissasse commettre un homicide ? Et pourquoi ? Et pour qui ?
PIC II A BD
Pour elle, parbleu !
BELLOT
Je vois ce que c’est, vous l'aimez tous les deux?
PICII A RI).
Jusqu'à un certain point !
Eh bien, moi, je viens de me convaincre qu’elle ne vous aime ni l'un ni l'autre; puisque, tandis que vous vous brûliez la cervelle pour ses beaux yeux, elle rainasse des coquelicots avec un autre... un troisième... Tenez, regardez là-bas... qu'apercevez-vous à travers le soleil qui poudroie et l'herbe qui verdoie ?
ALBERT
Vrai dieu! c'est elle ! c’est Augustine !
BEI.LOT
Elle donne le bras à M. André, garçon épicier, qui loge en face de M. Louquct, notre correspondant.
ALBERT
Je suis fait au même.
PICHARD
Et moi z'idem !
ALBERT, à Piclwd.
Ai* ^ Galop de U Filiiûri t.
Comme moi, le comprenez -vous?
Nous allions, par méprise.
Commettre une sottise.
Entre braves gens comme nous.
Qu’il n’existe plus de courroux.
Oublions donc celte folie,
Et laissez-moi vous embrasser.
ALBERT
Très voiouliers, c’est une envie,
Que nous pouvons bien nous passer !
(lis »'cml>r*M«tit.)
BELLOT, à Albert, pendant que les autres remontent la scène.
Allons, voilà qui est arrangé... je me félicite d’autant plus à présent d’être venu ici que je suis | sur la trace de notre dénonciateur.
ALBERT
Comment cela ? e ®’
«éfo BELLOT.
j La lettre anonyme est entre mes mai ils.
ALBERT
VraiRient !
BELLOT
Regarde, je l’ai soustraite à M. Louquet.
(11 la montre.;
ALBERT
C'est ma foi vrai ! Et qui soupçonnera ?
BELLOT
Notre correspondant lui*méuie...
M. Louquet? il n’y a pas un mot d'orthographe.
BELLOT
Raison de plus.
ALBERT
Non , ce n'est pas de l’écriture du boulanger; je la connais... c’est une femme qui a écrit cela. BELLOT.
Tu crois?
ALBERT
| C’est du style grisette tout pur... et tu sais ce ! qu’a dit Blifl'on : Le style, c’est la femme. BELLOT.
| Ce serait bien possible... Mais qui, quelle \ femme? quelle grisette?
AI.REBT.
Ah! voilà!.. Si c’était Augustine elle-même.
BELLOT
Tu es fou ! elle raffole de toi.
ALBERT
Tu y tiens.
BELLOT
Moi, je crois plutôt que si ce n'est pas M.
Louquet, ça doit être sa chaste moitié.
Mais, tu as peut-être raison. Le boulanger est las de rendre des comptes, de faire des avances; il est bien aise de se débarrasser de nous.
BELLOT
C’est donc son épouse.
ALBEnr.
C’est son épouse... tâche de t’en assurer.
BELLOT
J’en fais mon aflaire; et malheur à la perlide !
ALBERT
Oui , malheur à elle ! car nous nous vengerons !
PICHARD, qui regarde au fond.
Mais, triple escadron! n’est-ce pas ma Félicité , que j’aperçois aussi ?
BELLOT
Votre Félicité!
PICHARD
Oui , ma Félicité , qui a fait mon bonheur.
BELLOT
Ah ça ! vous les aimez donc toutes ?.. Un moment , monsieur , elle fait mon bonheur aussi , votre Félicité !
SCÈNE XIV
I.F.5 Mêmes, ANDRÉ, AUGUSTINE , FÉLI- CITÉ, Ouvrières, Garçons.
i Traduit ht (cène t I* fond »* ;.irmt de conaommatcim , cl le jardin nHumÎMi)
CIHIEUR.
Al* : Su»|>r«R* rilr«HK.
Charma ns bocages Qu’il faut chérir ,
Sous vos ombrages ,
Tout est plaisir.
| Lrs Jeune» fille» arrivent en Muluit, et «'arrêtent en rertml-ai.tanl k» jeune» gtn*. Aiiguitinr entre h dernière .
FÉLICITÉ
Tiens! M. Pichard !..
oc IA VIE.
Et M. Bellot aussi !..
AUGUSTINE
Que vois-je? M. Albert!..
ANDRÉ, faisant la grimace.
Il parait que nous sommes en pays de connaissance?
PICHARD
Ah ça ! que faites-vous doue, vous autres, par ici?
Pardine ! ce que vous y faites.
«Ll.LOT.
Je vois ce que c’esi... Vous étiez la bande joyeuse du grand salon.
ALBERT, à pari, observant Félicite et Augustine. Oh ! il y a quelque chose sous jeu.
BELLOT
Allons, tout cela se trouve bien... car il y a une affaire très importante , qu’il faut que nous tirions au clair.
ALBERT
Sur-le-champ. M“* Augustine, vous avez agi comme la plupart des femmes, en général, et comme quelques blanchisseuses, en particulier; lu as ménagé trente amans à la fois , afin de n'en pas manquer. Vos trois adorateurs sont ici en présence, il convient que lu te décides.
AUGUSTINE , bas à Félicité.
Je savais bien qu'il nous arriverait malheur.
FÉLICITÉ, bas à son amie.
De l’assurance.
ALBERT
Augustine, prononcez-vous, fais ton choix.
ANDRÉ , brusquement.
Mais il est fait , monsieur, il est fait !
Vous n'avez pas la parole.
(Il lui donne un renfoncement.) ALBERT.
Voulez- vous de M. Chiquard , avec la perspective d’étre un jour cantinièrc ?
FÉLICITÉ
Mais, M. Pichard s’est fort avancé vis-à-vis de moi. J’ai ses scrmens.
PICHARD
C’est vrai... mais ça ne signifie rien.
BELLOT
Félicité , je vous en félicite.
ALBERT
Bien. (Bas à Relloi.) Tu étais joué par elle. (Haut à Augustine.) Veux-tu d’Albert avec l’espé-
» rance d’étre avant peu garde-malade ou sagefemme ?
ANDRÉ
Je vous répète, mousieur, que M"* Gustinc préfère l’épicerie à tout ça.
(Pichard lui ferme la bouche brusquement.)
ALBERT
Très bien.
RF.LI.OT , bas à Albert.
Elle se jouait aussi de toi.
Ainsi, c’est chose conclue : M 11 * Augustine devient M m * André; alors, M. le maréchal Chaufard vous remettra ta clé.
ANDnÉ.
Comment, sa clé? Puisque c'est comme ça, je r’fusc !
TOUS
Comment , il refuse !
ANDRÉ, avec énergie.
Oui , oui , oui , je refuse ! c’est trop cher !
PICHARD
Et moi z’aussi.
i.e garçon , au fond.
Place pour Ja contredanse !
(André ei Pichard se retirent vers le fond , où des musiciens sc sont placés, ils forment, avec les ouvrières et les élmüans, un quadrille qui scmclcn mouvement, pendant qu'Augustinc, Félicité, Allier! et Bellot restent sur le devant de la scène. Musique jusqu'à b fin.)
FÉLICITÉ , très alarmée.
Eh bien ! eh bien ! nous v’ià veuves !
(Elle remonte la scène.)
AUGUSTINE, à Albert.
Oh ! mais vous les ferez revenir de leurs préventions... vous leur direz qu’ils sc trompent.
Comment donc! certainement... Mais à une condition.
AUGUSTINE, vivement,
Laquelle ?
BELLOT , s'approchant.
C’est que vous direz de qui est cette écriture.
(Il lui montre la lettre anonyme.)
AUGUSTINE , inconsidérément.
C’est celle de Félicité. (A part.) Ah! mon Dieu! qu’ai-je dit?..
bellot, à part.
Félicité ! c’est bon.
ALBERT
Augustine était du complot. (Bas à Bellot.) Bel* lot, il faut nous venger, avant demain.
BELLOT , bas aussi.
Oui, vengeons-nous ! Mais de quelle manière?
ALBERT
Laisse-moi faire, prenons part à la danse...
Rentrons le plus tard possible dans Paris... Je me charge du reste.
LE garçon , criant au fond.
Un vis-à-vis, messieurs! V’Iàdes cachets!..
REPRISÉ Dl CHOU R PRÉCÉDENT.
;Lr» d*n»c» font «a nwurement. André darne me OcUi>, Pichard *»ecu>>» ou «rirr*. llberl a prit U main d'Aiiguttine, Bellot crû# de Pciicik, il» »e font » Tableau *niiu«.
ACTE II
Le théfttre représente la place de l'Estrapade. A droite du spectateur, la maison de rëptcier, avec cette enseigne : Épicerie eh gros et en détail. A gauche, la maison de M. Louquet, portant pour enseigne : Boulangerie. Au haut de la maison , une fenêtre en saillie, garnie d'une poulie et d'une corde, qui sortent à peine de la fenêtre. — Au lever du rideau , 11 fait nuit; un réverbéré éclaire cette partie de la place.
SCÈNE I. *=0» Et de négliger le service
ANDRÉ seul , il est devant la maison de l’épicier.
Vous verres que tous les malheurs m’accableront à la fois. Chienne de journée , va ! mon patron dort comme un sabot, il ne m’entend pas... Faut dire aussi que je suis en retard ; une heure du matin... voyons, frappons plus fort; ça fait la cinquième fois. (U frappe à coups redoublés.) Ohé! ohé! M. PatoL.. le bourgeois! (il regarde les croisées.) Faut-il que ce bonhomme ait le sommeil dur; ah! c’est qu’il dort à côté de son épouse... un des mille agrémens de l’état d’homme marié... Homme marié. (Frissonnant.) ça me fait grelotter quand je pense à ça (il se promène.) Cré nom d’un petit pot à beurre , dire que tout de même je pouvais être avant huit jours dans la catégorie d’etres établis et qu'au licur de tout ça je me trouve trahi, trompé dans mes espérances d’épicier.
Au de ni* Normandie.
Quelle noirceur! quelle infamie !
O repasseuse que je fuis,
J'aurais dû voir ta perfidie Depuis le temps que je te suis?
Mais hélas ! mon âme chagrine N’ prévoyait pas celte action ,
Aussi trop ingrate Gusline Je t’ donne ma malédiction.
Avec toi j’aurais eu ma flûte Dorée au feu de tes fourneaux ,
Ma côtelette h la minute Et d* la compote de pruneaux.
Ton cœur, hélas! que j’abomine N' le port’ra pas en paradis ,
Oh! oui, trop ingrate Gusline Je t’exècre , je te maudis !
(Dr rage il agile *iolrn»in«nl le marteau, j
Ah! mille millions (le trenle-six mille chandelles, ouvrira-t-il ou n'ouvrira-t-il pas? s’il savait que je suis abandonné il aurait pitié tle moi... Oh! les femmes, les femmes... que le diable les emporte, je n'en veux plus! je le jure; n, i, ni, c’est fini. (Frappant et hurlant.) M. Patot! M. Pâlot... pan, pan, pan!
P1CII ARD
Et chez qui tambourinez- vous de la sorte ?
ANDRÉ
Chez M. Patot, épicier en gros et en détail.
PIC1IARD.
Est-ce pas un marchand de liqueurs qu’est z’en face?
ANDRÉ
C’est M. Louquet , boulanger.
P1CIIARD.
Louquet!.. j’ connais ce nom-là, Louquet!..
(Regardant André.) Mais, Dieu me fasse excuse... je vous connais aussi , vous ; vous faites dans la moutarde et les briquets phosphoriques , vous êtes le prétendu de M' 1 * Augustine.
ANDRÉ
Je l’ai été , mais je n’Ie suis plus.
rtc II A RD.
Mol j’ai pas pu m’empêcher de trouver M 11 * Augustine jolie comme tout le monde... je le lui ai dit même... mais j’en suis resté là parccqu’elle a des sentimens, M 11 ' Augustine... ce n’est pas comme Félicité dont j’aurais infailliblement épousé la main sans ce certain M. Bellot.
ANDRÉ
Ah ! si vous saviez, M. le militaire, le bien que vous me faites , l’idée d’être trompé par Gusline, avec deux amans, m’aurait fait mourir de chagrin ; du moment qu’il n’y en a plus qu’un... ça m’est moins cruel.
PICIIARD.
J’ conçois ça , c’est fichant tout d’ même d’étre dans notre position; mais nous n’avons rien à nous envier ; une accolade , frère !
(Il veut l’embrasser.)
ANDRÉ
Je n’ai pas le temps , il faut que je rentre me coucher.
PICIIARD.
Et moi aussi.
ANDRÉ
Vous, le grand air vous fera du bien... vous êtes un peu ému,
PICRARD.
Histoire de s’étourdir ; une accolade donc, frère... ah ! tu me repousse, ah ! tu refuses ma politesse; eh bien! réponds... qu'as-tu fait de ma Félicité ?
ANDRÉ
, Est-ce que vous inc l’avez donnée à garder.
ACTE II , SCÈNE III
PIC11ARD, s’échauffant.
Tu dois savoir où elle est, re qu'elle est devenue, tues resté des derniers à ce bal... tu connais ce M. Bellot ?
A SD ré.
Je ne le connais pas du tout.
PICHARD
Tu le connais, te dis-je, je veux que tu le connaisses, tu es son complice, tu lui as prété la main pour me faire voir des couleurs.
ANDRÉ , avec indignation.
Cuirassier.
PICHARD
Vous vous entendiez ensemble pour vous moquer , vous jouer de moi ; réponds, où est m'a Félicité... réponds , maraud !
ANDRÉ
I-aissez-moi donc tranquille, cuirassier, votre Félicité est une trompeuse comme Gustine... un monstre de légèreté.
PICHARD
Un monstre ! épicier ! un monstre ! sais-tu bien qu’il n’y a ici de monstre que toi?
ANDRÉ , effrayé.
Oliî mon Dieu ! les yeux lui sortent de la tête, est-ce qu’il vomirait m'étrangler , il en est capable. (Appelant.) Au secours!
PICHARD
Ah! tu cries et tu ne veux pas inc dire où est ma femme ! ah! tu gueules au secours et tudis que ma Félicité est un monstre; attends, gredin, je vais t'apprendre à vivre; monteur de coups.
(Il veut tirer son sabre.)
ANDRÉ , hors de lui.
Au secours! au secours !
PICHARD
Tu m'as subtilisé nia femme, n’est-ce pas... tu l’as mise dans un fiacre , n'est-ce pas... tu l’as enlevée avec l’autre... ah!
andhé , égaré.
Jésus Dieu ! si le bourgeois pouvait m'ouvrir la porte.
(On entend l’air : G.vnDi: a vocs, exécuté en sourdine par l’orchestre.)
PICHARD, tirant son sabre.
11 faut que je me venge.
ANDRÉ
Je suis perdn ! Ciel ! j’entends du monde qui vient de ce côté... Au secours! au secours!
PICHARD, lui barrant le passage.
Tu ne t’en iras pas... il faut que je te coupe les oreilles à toi, ainsi qu’à tou Bellot et à M. Albert... ils m’ont volé ma Félicité... où sont-ils, que je les mange... qucj'cn mange un, deux, et toi avec...
ANDRÉ, appelant.
Patrouille, par ici... par ici... patrouille!
sa
CHŒUR
Qui peut troubler ainsi
La paix elle silence? •
Æ» L’ordre publie s’avance
Taisez-vous devant lui !
{Le* p»rdr» natiouaui «lr«< rmr..i PlcUrd. Ai.dr.- actr* la m a ; n j u «-• forai de conleitlemetit. }
ANDRÉ
Ah! M. Bernardet que je vous remercie, vous , venez de m'épargner un mauvais quart d’heure!
LE CAPORAL
Comment ! c’est toi , mon pauvre garçon?
ANDRÉ
Oui, M. Bernardet; figurez-vous que j'ai affaire à un sauvage qui me réclame sa femme comme si cela me regardait... si la boutique était ouverte... je vous offrirais un petit verre...
LE CAPOR AL.
Merci!., mais cet homme est ivre...
ANDRÉ
Il a tout fait pour l’être.
PICHARD
Qui est-ce qui a dit que j’étais ivre? c'est toi, caporal... si c’est toi , avance à l'ordre.
LE CAPORAL, aux gardes.
Retenez-le bien il est peut-être enragé.
PICHARD
Caporal... il paraii que tu es l'auii de ce jeune épicier... eu ce cas, je ne t’en lais pas mon compliment... tu peux te vanter d'avoir placé ton affection dans un bocal de cornichons.
LE C APORAL.
Monsieur Je militaire ! vous oubliez qui je suis.
ANDRÉ
Oui, militaire, vous oubliez que M. Bernardet est teinturier , rue du Ponceau !
LE CAPOR AL.
Je vous excuse, parce que vous êtes dans un état qui vous dégrade... comme industriel, je prends part à votre situation... nuiis comme cajoral, je dois vous empêcher de troubler à pareille icure le repos des bons habitans de ce quartier.
ANDRÉ
C'est ça, M. Bernardet, enlraiucz-lc.
PICHARD
Je ne trouble rien, caporal; apprenez que c’est vous qui y voyez trouble.
LE CAPORAL
Monsieur le militaire, c’est bien à regret que je 111e vois forcé «le vous emmener au poste.
PICHARD
M’arrêter , moi , Pichard , maréchal des-logls? est-ce que par hasard vous seriez aussi le complice de Bellot... oui, caporal, vousêtcs l’ami de l’épicier, vous devez être l’associé de mon rival.
LE CAPORAL
Assez causé ; suivez-iious.
ANDRÉ
Ça lui fera du bien de dormir une heure ou deux, je voudrais bien pouvoir aller en faire autant.
PICHARD
Le militaire arrêté par le civil... ah ! mauvais épicier , c’est toi qui me vaut ça ; tu me le paieras... je te retrouverai , va...
(La patrouille emmène Pichard.)
Filez doux !
(aimez votre vertige Votre intérêt l’exige
IG
LKS DEUX FIL]
C'est k* meilleur pour tous! •(
Filez doux !
Notre poste, sans cesse,
Donne asile à l'ivresse.
Vous y serez chez vous Filez doux!
. Le cfarur .‘êclrt* «tant l'cloigiieniviti.
SCKNE IV.
ANDRfi, puis LOUQl'ET.
A NU II K , Seul.
Il est bien sûr de coucher au moins quelque part, lui; mais moi... moi, qui ai dansé de rage dix-sept contredanses et je ne sais combien de galops... je tombe de fatigue... voyons, cependant, si je parviendrai... car enfin il faut qu'ils soient tous morts ou que le patron ait installé son - lit dans la cbambre qui donne sur lu cour.
(Il exécute avec le marteau un roulement , en criant.) M. Pâlot!..
LOUQUET, sortant en mitron a\ec une pelle à four.
Mais qui diable interrompt ainsi le sommeil des honnêtes gens, je ne suis que boulanger, mais j aiuie la tranquillité.
ANDRÉ , frappant toujours.
Pan, pan, pan, pan.
LOUQUET.
U n’y a qu’on étudiant en ribotte pour faire un bruit pareil !
ANDRÉ
Cette fois, je ne m’arrêterai que lorsque j'aurai démoli la porte.
LOUQUET.
Comme c'est agréable d'habiter un semblable quartier, c'est toutes les nuits comme ça (Faisant un geste avec sa pelle.) J’ai bien envie de frapper aussi... je ne suis que boulanger... mais je suis violent, quand je m’y mets.
ANDRÉ, frappant.
J’en ai le bras démanché... c'est égal, j'irai toujours... jusqu’au lever du soleil, s'il le faut, LOUQUET, s’avançant tout d’un coup et frappant le sol de sa pelle.
Al» ça ! mais est-ce que ce vacarme va durer jusqu’il demain ; savez-vous bien que c’est une heure indue pour venir acheter du poivre... tiens, mais c’est André , le garçon de M. Patot.
ANDRÉ
Mon Dieu oui, pas autre chose... moi-même.
Que faites-vous donc là?
ANDRÉ
Vous le voyez, M. Louquct, ou plutôt vous Pavez entendu.
LOUQUET.
Que trop !
ANDRÉ
Je fais aller la manivelle pour qu’on m’ouvre.
LOUQUET.
Mais sais-tu, mon garçon, que lu dois avoir reçu un coup de marteau sur la tête pour te conduire de la sorte. Je 11e suis que boulanger, mais je chasserais celui de mes mitrons qui se comporterait de cette façon ; voilà plus de la moitié de la nuit que lu ébranles les rues avec tes pan , pan. <
ES DE L’AIR
• ANDRÉ
Est-ce ma faute ?
LOUQUET.
C’est peut-être la mienne!., impossible de fermer l'œil... cela ajoute à mes impatiences... car je suis dans une colère, dans une inquiétude !
ANDRÉ
Auriez-vous manqué votre fournée ?. .
Il s’agit bien de cela !.. j’ai pris chez moi deux étudiaus qui me sont recommandés... ils ont couché hier dans ma maison... ils devaient le faire encore cette nuit... et ils ne sont pas rentrés.
ANDRÉ
Vous les avez peut-être fermés dehors, comme moi.
LOUQUET.
Je les ai attendus, au contraire., et les attends encore , ce qui me tourmente le plus, c’est qu’ils doivent partir ce matin... leurs places sont retenues pour cinq heures... que diraient leurs parons s'ils savaient tout cela... Je ne suis que boulanger, mais je sais bien qu’à leur place je ne leur pardonnerais pas.
ANDRÉ
Vous êtes bien bon de vous alarmer ; ils bambochent avec leurs amis , sans doute.
LOUQUET.
Au moins, s’ils m'en.avaient prévenu. Dis-moi, André , tu les auras peut-être vus... tu les as rencontrés à la barrière.
ANDRÉ
Rencontrés, qui?..
LOUQUET.
Mais eux...
ANDRÉ
Eux... qui, eux?., vous 11c me dites pas leurs noms.
Eh bien... Albert et Bellot.
ANDRÉ, wvement.
M. Albert... dites vous... M. Albert doit quitter Paris à cinq heures du matin... aujourd'hui, tout à l’heure?
LOUQUET.
Oui , mon garçon.. Mais qu'est-ce qui te prend.
ANDRÉ , ne sc possédant plus.
Ah! M. l.ouquct, vous me rendez l’espoir, vous me versez du cuiraçao dans le cœur.
LOUQUET.
En vérité, tu me passes, tu me passes , André. Je uesuis que boulanger , mais tu me passes...
ANDRÉ , avec passion.
Ab ! Gustine , ma bien aimée , tu me reviendras donc... je pourrai te conduire à Saint-Sulplce.
LOUQUET.
Mais si cela continue... c'est à Bicêtre qu’il faudra te conduire.
ANDRÉ
Ah ! c'est que vous ne comprenez pas ma joie , mon contentement... Oui, M. Louquct.. j’ai vu vos deux jeunes gens... ils ont dû passer le reste de la nuit à la barrière Mont-Parnasse, ils y étaient avec des amis.... Ah ! M. Louquct.. M. Louquct ! vous venez de me rendre le plus heu- » reux des hommes ; je vais dormir comme un Dieu,
ACTE il, SCÈNE VI
à présent, je vais réver que je me plonge dans un tonneau de caramel.
LOUQUET, se bouchant les oreilles. André frappe.
Assez je t'en prie... assez il y a de quoi en devenir sourd ; ménage mes organes...
ANDRÉ
Je veux bien,., mais vous allez me rendre un service, mon cher M. Louquet.
LOUQÜET.
Parle. Je ne suis que boulanger, mais j'aime à obliger mou prochain.
ANDRÉ
Prêtez-woi votre belle voix.
ÜQIÏF.T
Que je te prête une voie... de quoi.
ANDRÉ
Criez avec moi à tue-tête... appelons mon patron ; nous l'éveillerons peut-être et il m’ouvrira sa |>orte ; il est temps que j'aille taper de l'œil.
11 est temps aussi que tu cesses de taper du marteau.
ANDRÉ
Allons, criez avec moi...
LOUQUET.
S'il le faut... si tu crois que ce soit le seul j moyen.
ANDRÉ
Le seul pour réussir... vous allez voir... y êtesvous?
LOUQUET.
Oui.
ANDRÉ, et LOUQUET.
M. Patot, M. Pâlot.
UNE voix, en dedans.
Un instant , un instant , on y va.
ANDRÉ
Qu'est-ce que je vous disais. Ob! M. Louquet je vous devrai tout... le bonheur, un bon lit, le calme, lasanlé... et Gustine... Gustinc, surtout... vous êtes un bien honnête bonnne , c'est moi qui le proclame.
louquet.
Je ne suis que boulanger, et j’en suis fier!
s— e o e s e o aatew
SCÈNE V
Les Mêmes, L’ÉPICIEU.
L’ÉPICIER, paraissant à sa fenêtre, et en bonnet de nuit. #
Qui est-ce qui est là ? qui est-ce qui appelle? |
ANDRÉ
C’est moi , M. Patot ; moi, depuis onze heures.
l’épicier.
ANDRÉ
A une demi-lieue , excusez.
l'épicier.
Attends, je vais te jeter le passc-partoui, afin que tu puisse rentrer en revenant LOUQUET, il part.
Encore uti enfant ! ça va mal pour moi. Je ne suis que boulanger, mais je parie que M. Patot ! me demandera d'être parrain.
I.'ÉPICIEH, reparaissant
Tiens... le passe-partout, (il le lut jette entortillé dans un papier enflammé.) L'as-tu ramassé.
ANDRÉ
Oui, patron.
l'épicier.
A présent, dépêche-toi.
ANDRÉ
Oui, patron. (A part.) Je n’ai plus de jambes ; mais ça m’est égal. M. Albert va partir, Gustine j me reste ; oh ! cela me donne du courage. (Haut.) i Adieu, M. Louquet, au revoir, mon consolateur ;
je me souviendrai de ce jour ou plutôt de cette ; nuit. (11 court; arrivé au fond, il se retourne pour crier.) Oui, M. Louquet, oui, vous êtes la pâte des boulangers. (Il se sauve.)
L'ÉPICIER, à M. Louquet.
Tiens , l’obscurité m’empêchai t de vous reconnaître , mon aimable voisin. Kb bien ! M. Louquet, mon épouse va me donner un rejeton.
louquet.
Je sais cela (A part.) Gare la bombe!
ALBERT, AUGUSTINE. FÉLICITÉ, BE 1 XOT
bras dessus bras dessous.
Ail r onn u.
Qui ça, toi ?
ANDRÉ
André, votre garçon, qui n’en peut plus.
l’épicif.r.
Il me semblait aussi avoir entendu frapper; tu arrives à propos, ma pauvre femme se trouve dans des douleurs atroces... cours chercher le médecin.
ANDRÉ
Bon ! je ne me coucberai pas cette nuit.
l’épicier.
Si le médecin n’y est pas... luiras chez la sagefemme , tu sais, M“ # Belbomme , rue Poupée. 490
Pour charmer ses loisirs.
Pour goûter les plaisirs Personne n'esl vraiment Comme l'étudiant.
La rifla , fla . fla , etc.
Quand il vient A Paris 11 est doux et soumis ;
Mais il chang' promptement, ln' fois étudiant, etc.
Qui fait j»eur aux barbons ?
Qui séduit les tendrons ?
Qui fil* bien 1’ sentiment dfe®
N’est-ce pas l'étudiant ? etc.
Sortant d’ chez Flicoteaux,
Qui se rend au Prado,
Pour y danser 1* cancan?
Oui, c’est l'étudiant , etc.
Qui règle le destin Du beau quartier latin ?
Qui fait \ivr’ P commerçant?
Toujours l’étudiant , etc.
Qui soutient avec cœur inc affaire d’honneur,
El se bat vaillamment ?
Semper l’étudiant , etc.
Qui vend scs vieux habits Qui vend les neufs aussi Pour dîner largement?
Oui , c’est l’étudiant , etc.
Qui n’aim’ pas l’examen?
Qui fuit le droit Romain?
Sans en étr’ moins savant .
Oui , c’est l'étudiant , etc.
Des charges de l’état,
Qui soutiendra l'éclat,
Toujoursau premier rang?
Oui , c'est l'étudiant , etc.
(A cl »ipie couplet, te rrf.«in ac reprend en churur, cl le dernier <U trrniiué par une i omtc. i
AUGUSTINE
Convenez, Messieurs que nous expions bien chèrement nos étourderies.
ALBERT
Comment cela?
FÉLICITÉ
Nous vous avions poin tant bien dit que nous ne pouvions écouter votre amour, et parce que nous avons eu la faiblesse de ne pas nous ficher de vos visites et de vos importunités, depuis hier nous n’éprouvons que peines et chagrins.
BELLOT , à part.
Tu n’es pas encore au bout , ma petite.
ALBERT
Vous appelez chagrin l’abandon de vos buses d'amoureux , lorsqu’il vous en reste deux de la plus belle venue?.. allons donc!
J’espère que vous ne perdez pas au change,
ALBERT, avec intention.
Malheureusement nous ne sommes pas du bois donc on fait les maris.
FÉLICITÉ , à part.
Qu’est-ce que cela signifie ? j’avais mis cela dans la lettre à leur parens.
AUGUSTINE
Nous voilà bien avancées ; Félicité avait un sort assuré avec M. Picliard.
félicité.
Elle! mon amie, (Regardant la bouUque de M. Pâlot.) voilà rétablissement qui pouvait lui appartenir un jour.
ALBERT
Ah ! oui, vous l'avez dit : un jour.
BELLOT
Quel crève-cœur !
» FÉLICITÉ
Vous en riez... c'est généreux de votre part.
ALBERT
Oh ! rassurez- vous... vos beaux rêves ne se sont pas évanouis pour toujours; M. Chaufiarl vous a plantées là momentanément, mademoiselle Félicité ; mais il reviendra , il est capable de revenir... il en a bien le droit.
Ah!
ALBERT
Quant à André , c'es*. trop solide pour que ça fonde au soleil. Un épicier!., peste! ça aime crânement et dur. 11 reviendra aussi.
AUGUSTINE
Lorsqu'il saura que nous sommes restées jusqu’à la fin du bal avec vous.
ALBERT
1) le fallait bien , puisque v«os n'aviez plus de cavaliers ponr vous reconduire.
bellot, b part.
Et nous avions pris nos mesures pour cela...
AUGUSTINE
Mais ce n’est pas là le plus grand mal.
ALBERT
Il y en a un autre ?
AUGUSTINE
Ce n’est peut-être rien tpe d’avoir passé la nuit dehors , dans la rue... a nous promener.
ALBERT
Pour ce qui est de votre excursion nocturne et forcée , vous êtes justifiées d'avance ; votre portier est un cerbère intraitable.
Ils sont tous comme ça.
ALBERT
Parce que vous rentrez après minuit , il lui plaît de ne pas vous répondre, même en lui promettant l’étreime et des gâteaux , à ce vrai cerbère ; alors vous êtes bien obligées d’accepter nos glaces, notre punch.
bellot, b part.
Et vous nous le paierez , tout à l’heure , nos mignonnes.
ALBERT
Et puis, la nuit a été belle... il n'a pas fait très froid. (Regardant le ciel.) Seulement, je crains pour vous qu'il ne survienne un grain de pluie.
FÉLICITÉ, vivement.
De la pluie !
AUGUSTINE, très inquiète.
11 ne nous manquerait plus que ça.
FÉLICITÉ
Nous n’avons pas même nos ombrelles.
BELLOT, regardant de son côté.
Nous serons bien heureux si nous n’avons pas une averse avant une heure.
AUGUSTINE
Ah! grand Dieu ! vous m’effrayez !
ALBERT
Après cela... si le vent chasse ce nuage qui arrive de ce côté... la matinée sera des plus fraîches. 11 pourrait bien y avoir un peu de gelée blanche.
félicité.
Et moi qui suis frileuse comme une chatte.
BELLOT
Oh ! ne vous alarmez pas, mademoiselle, nous
ACTE
vous tiendrons compagnie, ça vous réchauffera.
FÉLICITÉ
Monsieur Bellot...
ALBERT
Mou ami a deviné nies intentions. Oui , mesdames, nous serons vos chaperons, vos défenseurs, jusqu’au lever de l'aurore.
Alu : Ah 1 li madame me votait.
(A Auftuiliur. )
Nous distillons l'attention.
BELLOT, è Félicité.
Nous raffinons les prévenances.
FÉLICITE, i Bellot.
Comprendrez-vous bien nos souffrances!
AUiUSTIXE à Albert.
£n aurez-vous compassion ?
BELLOT, a Félicité.
Ali l n’en dites pas davantage.
AIJ1ERT, A Augutliur.
Pour résister à ce combat.
BELLOT, à Félicité.
Il nous faut la vertu d’un sage.
ALBERT, a Aufuuliii*.
Ah! si j’étais un scélérat!
BELLOT, irUfei».
Que ne suis-je un vrai scélérat !
FÉLICITÉ
Vous êtes très bien comme vous êtes.
BELLOT
Ah! vous me flattez!.. Serpent!..
FÉLICITÉ
Mais ce n’est pas tout ça... Il ne convient pas que nous restions plus long-temps dans les rues de Paris à cette heure indue.
A1.BÉHT.
Je suis de votre avis... On pourrait vous prendre pour ee que vous n’éles pas. . . vous insulter... vous arrêter, même.
ACGUSTINK.
Ah ! vous nous désespérez à plaisir... Impossible d'aller ailleurs.
FÉLICITÉ
Si, au moins, (juelqu’unc de nos amies, de nos ouvrières habitait près d’ici.
BELLOT
Ah ben oui... elles logent au diable, barrière d’Enfer, extra-muros, encore. Et puis, comment iriez-vous toutes seules ? Pour mon compte , je ne me sens plus la force de mettre un pied devant l'autre.
AUGUSTINE
Que faire, alors ?
BELI.OT
Il faut tuer le-Jemps.
ALBERT
Fumons une cigarette.
BELLOT
Et du tabac?
ALBERT
Jouons à pigeon-voie.
FÉLICITÉ
Êtes-vous fou ?
Allons souper au café Anglais.
BELLOT
As-lu de l'argent ?
SCÈNE VI
S" ALBEBT.
Le quinze du mois?., jamais... pas même le deux... le premier, je ne dis pas... Mais, décidément, notes sommes ensorcelés... Que faire alors? Comme disait mademoiselle Augustine, que faire?.. Oh! une idée!..
BELLOT
Qu’cst-cc que c’est?..
AUGUSTINE et FÉLICITÉ.
Voyons.
ALDEnT.
Nous allons vous donner l'hospitalité.
AUGUSTINE et FÉLICITÉ.
Par exemple !
ALBERT
Je m'explique, mes petits anges... je m'explique, écoutez-moi. M. bouquet est notre hflte depuis hier... il est hou et compatissant... il nous a logés dans son grenier... acceptez comme nous un abri dans la maison de M. bouquet.
bellot, approuvant.
Ah! bien, oui... c’est cela, deux jeunes personnes comme vous ne sauraient demeurer sous les gouttières exposées aux intempéries de la terre et du ciel !
ALBERT
Il est du devoir d’un galant homme de vous abriter sous son aile... de vous prendre sous la sauve-gardc de sa palente et de ses contributions... et notre respectable correspondant qui n'est que boulanger, est d'âge et de tempéramment à le faire sans danger pour vos mœurs et votre réputation de sagesse.
AUGUSTINE et FÉLICITÉ.
Mais le voudra-t-il?
BELLOT
Certainement.
ALBERT
Auendez-moi là. : je vais rentrer et conter au boulanger ce qui vous arrive de désagréable...
BELLOT
Ce récit le touchera jusqu’aux larmes.
FÉLICITÉ
Vous croyez... quel brave homme...
ALBERT
J'en mettrai une demi-douzaine de doigts au feu, il vous ouvrira ses bras paternels, vous vous y précipiterez en filles repenties... et beaucoup moins par considération pour nousquepar égard pour votre sexe.
Votre jeunesse...
ALBERT
Et vos inquiétudes légitimes, il vous permettra de passer le reste de la nuit sur une chaise de paille dans sa boutique.
FÉLICITÉ
Ah ! si cela s'arrange comme vous le dites, nous consentons , n’est-ce pas Augustine ?
AUGUSTINE
Je n’y vois pas d’inconvénient !
ALBERT
Ainsi attendez-nous là une seconde... et nous reviendrons vous mettre du baume de perlinpinpin dans l'âme,
BELLOT
P Moi , j’accompagne mon héroïque ami pour
LES DEUX FILLES DE L’AIR
rendre .son éloquence plus persuasive et joindre* le levier des mes argumens à la catapulte des siens.
FÉLICITÉ
Allez, allez et revenez vite, car nous mourrons de frayeur en votre absence.
ALBERT
Patientez un peu, ne mourez pas encore.
AUGUSTINE
Pourvu que vous réussissiez.
DEL LOT
Nous réussirons ou nous y perdrons notre latin.
ALBERT
Que nous ne savons plus.
ENSEMBLE
Air «le «ortie.
ALBERT »! BELLOT, « p*rt.
Allons soyons prudent, l'n secret battement Me dit que mon projet Doit marcher à souhait.
AUGUSTINE ci FÉLICITÉ.
En ce cruel moment.
Dieu qui voit mon tourment,
Fais aller leurs projets Au gré de nos souhaits.
, L< • detlt ]*•«"<■• pci>» font dr« d'iiilt-Uipc» • r rl fi.pp.iil
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SCÈNE VII
AUGUSTINE, FËI.1CITÉ.
AUGUSTINE
S’il faut que je te l'avoue, ma chère, je ne suis pas trop rassurée,
FÉLICITÉ
Ni moi non plus , et ça m’embête.
AUGUSTINE
C’est la première fois de ma vie que je me trouve dans une position aussi fâcheuse.
FÉLICITÉ
Moi aussi.
Al'GCSTINE.
Ce sera bien la dernière.
FÉLICITÉ
Je t’en promets autant.
AUGUSTINE
An d'Indiana. <uk»« nait,|
Quelle aventure Et quel tourment;
Ce que j'endure.
Est, j'en suis sûre,
Mon châtiment.
Que je regrette D’étre coquette ,
C’est là le défaut qui me perd!
Coquetterie,
Ta perfidie.
Sait me rendre encor plus amer.
Le mal que j’ai déjà souffert !
REFRISE*
FÉLICITÉ
Ah! tu as bien raison!
AUGUSTINE
Comme M. André serait content s’il sc dou-
tait des humiliations auxquelles nous sommes en butte... comme il serait satisfait, s'il pouvait nous voir, seules, abandonnées aux insultes du premier venu ; et dire qu’il est là , près de nous et que nous sommes devant sa porte.
FÉLICITÉ
Et M. Pichard, qui sait où il est lui... auprès d’une autre, aux genoux d’une rivale , ah! c’est affreux.
Quelle aventure,
Et quel tourment.
Ce que j’endure.
Est. j’en suis sure.
Mon châtiment.
Par caractère D'humeur légère.
J’expie, hélas, cruel ennui ,
Mon imprudence.
Mon inconstance;
Je pénis à la fois, aujounl'hui ,
Et mon amant et mon mari.
REPRISE ENSEMBLE
AUGUSTINE
Bien décidément nous pouvons renoncer à eux...
FÉLICITÉ
Après tout, ma chère, pourquoi regretterions nous des adorateurs qui croient aux apparences et qui prennent la mouche pour rien.
AUGUSTINE
Pour rien n’est pas le mol; les apparences nous condamnaient.
FÉLICITÉ
Tu vas peut-être prendre leur défense.*., moi , je crois que pour les ramener , si c’est possible, nous n’avons qu’à avoir Pair de les oublier et tle tourner tout-à-fôit nos vues du côté d’Albert et de Bcllot.
AUGUSTINE
Mais Albert et Beilot ne seront pas long-temps dupes de notre manège , après la lettre que tu as écrite à leurs pareils.
FÉLICITÉ
Ils n’en savent rien encore... ils n’en sauront peut-être jamais rien...
AUGUSTINE
Je crains bien le contraire... car s’il faut tout te dire, à présent que nous voilà seules enfin, ta lettre... ta lettre anonyme...
FÉLICITÉ
Eh bien ! ma lettre...
(Trois heure!» et demie sonnent.)
AUGUSTINE
Ciel !
FÉLICITÉ
Déjà trois heures et demie!
AUGUSTINE
Si M. l.ouquet allait ne pas consentir à nous recevoir chez lui ?
FÉLICITÉ
Voyons donc ne t’alarme pas ainsi... tu me fais de ces frayeurs. . . ces M essieurs anront plaidé pour nous et malgré quelquessoupçoBsquej’avaisconçus d’abord.
AUGUSTINE
Quels soupçons ?
ACTE U, SCÈNE VIII
FÉLICITÉ
Oh ! rien... des folies... je m'étais figuré bien à tort... mais non... ils s’intéressent à nous... ils nous aiment encore... et nous n'avons rien à craindre... tiens, voici M. Albert qui revient, il est tout joyeux.
AUGUSTINE
Je respire.
félicité.
Il est porteur d une bonne nouvelle.
AUlit STÏNK.
ï.e ciel en soit loué.
A I.BF.RT
Passablement.
AUGUSTINE et FÉLICITÉ.
Nous n'avons plus qu'à mourir.
ALBRRT.
Pas du tout.
AUGUSTINE
A quel saint nous recommander à présent ?
FÉLICITÉ
Je ne vois plus aucun refuge.
ALBERT
Moi, j’en vois encore un.
AUGUSTINE et FÉLICITÉ.
Lequel?
ALBERT
Mon projet est hardi, désespéré.
AUGUSTINE et FÉLICITÉ.
Nous l'adoptons d'avance , s'il doit nous sauver.
ALBERT
Il vous faudra bien du courage.
AUGUSTINE
Vous nous foites trembler !
ALBERT
H y a de quoi.
FÉLICITÉ
Ce vieux cerf aurail-ii eu la barbarie?
Ah! mon Dieu oui, M. Louquet a eu la barbarie d’avoir cette cruauté.
AUGUSTINE, avec effroi.
11 refuse!
ALBERT
Mon Dieu oui !
FÉLICITÉ
Ah ! c’est fini !
ALBERT
Ça vous défrise... c’est fait pour ça... vous m’en voyez aussi tout navré... j’en ai le cœur gros comme vous... j’ai prié... supplié... et j’ai pleuré même... Bel lot a baisé les mains pâteuses de M. Louquet... je me suis jeté à ses genoux... j’ai tout fait... tout tenté... le boulanger est resté de pierre, de granit et de bronze, et nous a répondu : qui n'entend qu’une cloche n’entend qu’un son.
AUGUSTINE
Que voulait-il dire?,.
ALBERT
Trois heures et demie venaient de sonner... et puis il faisait allusion à votre vertu dont nous disions tout le bien imaginable et qui pourtant lui semblait très équivoque attendu l’heure avancée... alors mon ami et moi avons redoublé d’efforts... mais à nous deux nous n'avous pu ébranler ce roc d’insensibilité... c’est à faire frémir la nature en particulier et les grisettes en général.
AUGUSTINE
Ainsi nous voilà tout-à-fait compromises.
ALBERT
Un peu.
Perdues !
félicité.
Beaucoup.
ALBERT
AUGUSTINE
Deshonorées !
AUGUSTINE Ct FÉLICITÉ.
Nous en aurons.
ALBERT
Voici de quoi ils'ugit... Bellot vient de monter dans notre chambre qui est sous les combles; tandis que je m'occupais de tromper la vigilance de notre argus ; Bellot va nous faire descendre par une corde passée dans cette forte poulie que vous apercevez d’ici.... un large panier,..
AUGUSTINE et FÉLICITÉ.
Un panier.
ALBERT
Un énorme.
AUGUSTINE
Pourquoi faire ce panier ?
ALBERT
Pour vous mettre dedans.
AUGUSTINE et FÉLICITÉ.
Nous!
ALBERT
Oui... vous y monterez toutes deux... vous y tiendrez à l'aise, Bellot vous hissera et une fois parvenues à la hauteur du premier étage, par la fenêtre qui ouvre sur l'escalier, votre très humble serviteur vous fera entrer dans la maison où vous serez en sûreté.
AUGUSTINE
C’est impossible !
ALBERT
C'est pourtant très facile à faire.
FÉLICITÉ
Nous ne nous prêterons jamais à pareille extravagance.
ALBERT
Si je vous garantis que lorsque vous sortirez de chez M. Louquet vous serez encore toutes deux dignes du prix Monthyon ; d’ailleurs, il ne vous reste plus que ce moyen de salut.
TOUTES DEUX
Nous le rejetons.
ALBERT
Est-ce décidé?
TOUTES DEUX
Très décidé !
ALBERT, à pari. «&> ALBERT.
Elles ont beau dire... elles y viendront (Haut.) ; C'est autre chose !..
Bien décidé? I acgictine.
AUGUSTINE
N'en parlons plus.
ALBERT, brusquement.
Bon ! v'ià la pluie ! l'averse annoncée par Bel- ! lot n'est pas loin.
FÉLICITÉ , (tendant la main.
Mais vous vous trompez, je vous assure !
Pas du tout... il pleut... peu, c'est vrai... ruais il pourrait pleuvoir davantage... j'ai bien senti... regardez au bout de mon nez il doit y avoir une goutte...
TOUTES DEUX
Où nous fourrer, mon Dieu?
ALBERT
Dans le panier.
AUGUSTINE
Mais vous n'\ pensez pas!., quel malheur, mon Dieu! quel malheur ! que devenir? quel parti prendre ?
ALBERT
Prenez mon panier.
FÉLICITÉ
Oh ! non, c'est inutile... un autre moyen... Albert... cherchez.
ALBERT
Je ne vois que mon panier... bien... voilà que ça redouble... (A part) Chaulions! chaulions! (Haut.) Avant un iqstant les gouttières seront des torrens, les ruisseaux des rivières, et chaque rue autant de lacs.
TOUTES DEUX
C'est fait de nous !
{ Quatre heures sonnent ) ALBERT, avec solemnitO.
11 est quatre heures!... c’est le coup de grâce....
FÉLICITÉ
Tu l'entends, Augustine.... il est déjà quatre heures.... que fais-tu?
AUGUSTINE
Ce que tp feras, toi.
ALBERT, â part.
Elles y viennent. (Haut) Eh bien ! Augustine, vous l'avezdit... tu Pas dit... tu feras ce que votre amie fera... en route, alors.
AUGUSTINE
Oui, mais... c’est que...
ALBERT
C'est qne... (A part.) J’attrape mes alouettes au miroir. (Haut.) Voyons , nous n’avons pas de temps à perdre en consultations... nous en sommes restés à c’est que...
AUGUSTINE
C'est que cela est d’une imprudence sans égale... et puis...
ALBERT
Et puis... vous allez donc m’obliger à pécher toutes tes réponses à la ligne... et puis...
AUGUSTINE
Vous êtes bien...
Joliment.
AUGUSTINE
Vous êtes bien entreprenant.
Et j'aurais peur...
ALBERT
Tu te défies donc de vous-méme ?... tu te sens donc quelque attachement pour votre Albert?..
AUGUSTINE
Je n'ai pas dit cela... laissez-moi.
ALBERT
Au de liarrick.
Pourquoi mentir en un pareil moment?
Cela serait cruel cl ridicule ;
Car, Je le vois à ton égarement.
Votre pudeur s'alarme d'un scrupule.
Confesscz-le , c’est fort essentiel ;
Ne cherchez pas un lâche subterfuge:
Oui, faites-moi cet aveu plein de miel,
Et tu seras, dans l’azur de mon ciel,
Ma colombe après le déluge.
AUGUSTINE
Mais vous vous trompez... vuus m’avez mal compris.
Sais-tu que tu me baloltes? Vous me balottez furieusement , ma chère amie.
AUGUSTINE
J’ai seulement voulu dire...
ALBERT , très vile.
Quoi, quoi, quoi, quoi!
AUGUSTINE
Que... si... Ah! si M. Louquet allait s’apercevoir !
ALBERT
Il habite le rez-de-chaussée... il n’y verra que du feu !
FÉLICITÉ
Et scs mitrons, qui ne dormeut que d’un œil... s’ils entendaient...
ALBERT
Le canon des Invalides ne les éveillerait pas...
FÉLICITÉ
Ma foi, plutôt que d’être mouillées, trempées, gelées, morfondues. Voyons, Augustine, une bonne résolution !
ALBERT
Ça y est-il?
Si la corde allait se casser?
FÉLICITÉ
C’est juste ! si la corde allait se casser ?
ALBERT
Elle est trop solide pour ça.
AUGUSTINE
Vous en répondez ?
ALBERT
Je la garantis... Elle est à l’épreuve des sacs de farine, qu’elle enlève journellement ; elle ne fait que ça depuis qu’elle est au monde.
AUGUSTINE
Eh bien !.. à la gante de Dieu... Je suis résolue... et toi?
FÉLICITÉ
Moi de même... Mais ce panier, où est-il ?
Digit g e d by ^soogle
ALBERT
A un signal, il va paraître à vos veux... rcgar tlcz...
(Il frappe trois petits coups dans sa main, ücllot parait a la fenêtre en saillie , et fait descendre le panier.)
ACTE II, SCÈNE IX
ALBERT
A présent , mes belles pendues , vous allez savoir ee qui vous pend à l’oreille.
(Albert rentre promptement.)
TOI TES DEUX
Quoi ! c’est ce panier-là ?
AUGUSTINE
Je u'oscrai jamais me risquer.
FÉLICITÉ
Je n’oserai pas non plus.
ALBERT
A merveille! il fait déjà des éclairs ; tout à l’heure le tonnerre grondera , et nous aurons un orage épouvantable. Le dôme du Panthéon en est tout illuminé !
FÉLICITÉ
Ah! juste ciel Ic’est donc notre dernier jour... vite, vite enlevez-nous.
AUGUSTINE
Oui, M. Albert, enlevez-nous vite; mais prenez bien garde.
ALBERT , à part.
Elles y sont enlin venues ; je savais que ça finirait par là. (Le panier est à terre.)
Ata tira Clcraux-legcrs. [rai ai t cbcnca. ;
Allons, allons, \ileen voyage;
Ce moyen-là nous sauve à temps ,
Et de la nuit, et de l'orage ,
Et de mille autres accidens.
ACGÇSTINE.ipwt,
Ce matin, qui l’aurait prévu?
ALBEBT.
Vous garderez ainsi la vertu ,
Qui fut toujours votre apanage.
FÉLICITÉ
C’est très bizarre !
ALGCSTIVK.
Et périlleux.
ALBERT , leur offrant la main pour monter «tan* !«• paitirr.
Mais embarquez-vous toutes deux.
AocosTme.
Malgré-moi , faiblit mon courage.
FÉLICITÉ
Je ne sais . mais je me repens.
ALBERT, à part.
Celte fois , je tiens bien en cage Mes deux serpens.
TOUTES D«ÜX.
Arrêtez.
ALBERT , lu cii empêchant.
Non , il est trop tard ,
Voici le signal du départ.
(Il frappe clan» se* nirtii, le panier «Ville»* lentement , la musique continue en unit tinte pendant renié ventent.)
AUGUSTINE
Ah! mon Dieu, la tète me tourne.
AUGUSTINE, FÉLICITÉ
AUGUSTINE
F.h bien ! ch bien , nous dépassons la fenêtre du premier.
FÉLICITÉ
C’est ma foi vrai !
AUGUSTINE
V’Ià que nous nous arrêtons, à cette heure ; la machine ne va plus.
/ÉLICITÉ.
, U y a peut-être quelque chose de dérangé.
Dites donc , M. Albert. {Elle se penche.) Tiens,
I il n'est plus là !
Il est sans doute allé donner un coup de main à M. lie! lot.
FÉLICITÉ
Est-ce que nous allons rester long-temps ■ comme ça sans bouger.. . Mais c’est que nous ne [ remuons plus du tout... JL Albert... M. Ilcllot.
AUGUSTINE
Tais-toi donc , tu vas donner l’éveil à M. Louquet.
félicité •
Nous ne pouvons pas non plus rester pendues comme cela...
AUGUSTINE
Qu'est-ce que je vois?
FÉLICITÉ
Oit?..
AUGUSTINE
Au fond du panier.
FÉLICITÉ
Que vois-tu ! un trou?
AUGUSTINE
Un papier qui ressemble à une lettre... regarde donc. (Elle le ramasse et lit : ) «Vous êtes «pendues, restez-y, c’est notre vengeance...
«Signé, Albert et ItelloL »
Comment il va ça? (Elle prend le papier.) Miséricorde ! il est écrit sur le revers île ma lettre anonyme.
AUGUSTINE
Je ne m’étais donc pas trompée ?
FÉLICITÉ
Comment ! cela ?
AUGUSTINE
Imagine-toi , qu’au bal, ces Messieurs, m’ont montré un papier eu nie demandant si je reconnaissais l’écriture. C’était la tienne , ma chère , *
c’était la tienne.
• FÉLICITÉ
Moi , j'ai des éblouissemens.
AUGUSTINE
Si le fond allait crever !
FÉLICITÉ . sc cramponnant après Augustine.
Ne dis donc pas ça , tu me donnes le frisson.
FÉLICITÉ
Et tu le leur as dit ?
AUGUSTINE
Ça m’a échappé.
FÉLICITÉ
Nous v’ia bien loties... Aussi, pourquoi ne m’en as-tn pas parlé... je me serais méfiée d’eux.
AIGG8T1NE. <
Aïons-noiw en le temps de nous trouver ensemble sans témoins ; et puis , pouvais-je prévoir qu’ils viendraient à se venger d’une manière aussi indigne !
félicité.
Le fait est qne c’est bien peu délicat. Oh !
les lâches ! oh ! les misérables ! je vas crier: à la garde.
AIGVSTI.NK.
Non pas.
rti.mrri.
Je vas crier : au feu !
AGGFSTINE.
Non plus.
fk Lient:.
Tu aimes donc mieux rester arrrorhéc en l’air comme des saucissons de bois à ht porte d’un charcutier.
AIGI'STINK.
11 faut nous résigner.
FÉLICITÉ
Mais, s’il leur plail de ne pas nous dépendre du tout , tout le quartier latin va nous voir eu s’éveillant ; les laitières appelleront les portiers , les femmes de ménages se joindront aux ouvriers qui passeront... on nous regardera comme des bétes curieuses qui tombent tle la lune, et les gamins nous crieront : oh ! e'tc tête ! bonjour , Madame.
AUGUSTINE
Arrivera ce quf puurra : pour le moment , il faut se taire et attendre.
FÉLICITÉ
Je t'admire, ; et quand JL André ouvrira son magasin cl qu'il te verra.
AIGISTIAE.
Que veux-tu? c'est un malheur! à quoi servirait de nous désoler... aussi , il ne fallait pas écrire cette lettre.
FÉLICITÉ
Je croyais bien faire , dans l'intérêt de ton mariage avec l’épicier, et du mien avec M. l’ichard... Eli ! à propos de M. Pichard , n’est-cc pas lui que j’aperçois là-bas.
AUGUSTINE
Mon Dieu , oui , c’est lui-même !
FÉLICITÉ, faisant des signes.
Je vas lui crier que nous sommes ici...
Au nom du ciel ! ne le démène pas tant , ou tu vas faire partir la corde.
AUGUSTINE, FÉLICITÉ , PICHARD
PICH vun. il est dégrisé et semble chercher quelqu’un.
Ah ça! mais voilà une drOle de chose... je puisse la journée dans un bal champêtre, et je m’éveille dans un poste de {(aide nationale... je me souviens confusément d’une entrevue que j’ai eue avee le jeune épicier , à cette même place... ou donc est-il ? Ohé! marchand de chicorée „,oti donc es-tu ?
SCÈNE XI
Les Mêmes, M. LOUQUET, ALBERT, BELLOT,
Peuple.
Importe du bouUiifK-r ."ouvre , un nrtri'ti wirl P» .riant une «lise . U»«tuflU- i diipcim et une petit. inelU-. M. I-iut]ur| le >uit, il evt I* bille; Albert et Hrlli» l'arriviupapitrnt,/
M. LOUQUET, au mitron.
Va toujours devant... porte les paquets de ces Mes&sieurs à la voiture , tu les feras charger sur la diligence en nous attendant (Le mitron sort. Pendant cette scène , le fond du théâtre s'anime, la foule s'amasse , les boutiques s’ouvrent, les curieux s’arrêtent et regardent les deux jeunes filles dans le panier.)
PICH An I).
Eh ! Dieu me pardonne ! voici mes deuxjeunes gens ; ils me donneront les i enseignemens dont j’ai liesoiii. (A Albert.) Dites-moi , s'il vous plait , qu’avez- vous fait de nos belles inconstantes? louquet, croyant qu’it lui parle.
Plaît-il ?
PICHARD
Je m'adresse à Monsieur.
ALBERT
Vous demandez , M. Pi /fard?
PICHARD
Ce que sont devenues nos jeunes étourdies.
FÉLICITÉ, lias à Augustine.
Ils parlent de nous.
BELLOT, à Albert.
Monsieur s’informe de ces demoiselles.
ALBERT
Ah ! je comprends parfaitement, M. Biflard, vous voulez avoir des nouvelles de M ,u Augustine et de M M * Félicité.
AUGUSTINE, a part.
Je tremble !
PICHARD
De M"* Félicité, surtout.
De moi.
ALBERT
Je puis vous satisfaire, M. Chipant , levez la tète, tournez les yeux à droite et regardiez... les voilà.
PICHARD
Que vois-je !
(M. Louquctqui a fait le même mouvement , pousse la même exclamation ; ta foule rit cl crie.)
ALBERT
Oui, mon cher cuirassier... c’est une petite leçon que nous avons voulu leur donner.
LOUQÇBT.
Deux femmes pendues devant ma porte, et pendues par vous , j’en suis sûr... je ne snis que boulanger, mais c’est la première fois que j’assiste à pareil spectacle.
AUGUSTINE, à part.
Je n’aiplus une goutte de sang dans les veines.
FÉLICITÉ, à Augustine.
Soutiens inoi , ma chère amie , je sens que je m’en vas.
pieu a kd , à part.
Pour mon compte , je ne suis pas fâché de ce h» qui leur arrive, ça profitera à Félicité.
ACTE II, SCÈNE XII
LOUQUËT.
Je l'avoue , messieurs , je n'en fais pas mystère, je suis très heureux de me débarrasser de vous , et de vous renvoyer à vos parens.
Augustine , à haute vois.
Comment , M. Albert s'eu va ?
LOUQUËT , loi répondant.
A l’instant même, avec M. BelloL.. Ils sont rappelés par leurs familles.
’ FÉLICITÉ
J'en ferai une maladie... j’en mourrai.
AUGUSTINE
Eh bien ! mourons de suite... j'ai cequ’il faut. (File sort un petit rouleau de sa poche.) Je vais couper la corde avec ce couteau. (Elle essaie.) LA FOULE.
Oh! ob!„
FÉLICITÉ , bas a Augustine.
Tu vois que ma lettre a produit son elfeL LOUQUF.T.
Mais, rassures-vnus , mesdames, je ne les quitte plus qu'ils ne soient sortis de la cour des messageries. Patienta jusqu'à mon retour ; je ne suis que boulanger, mais je reviendrai pour vous faire dépendre, (a Albert et BelloL) Allons, messieurs , suiva-moi... suivez-moi, messieurs.
ALBKBT.
Nous sommes à vous. (Ils s'avancent vers les Jeunes lllles.) Ah! Augustine, vous nous faites des traits.
FÉLICITÉ
Grand Dieu ! Ayez pitié de nous !..
LA FOULE
Enlevé le bœuf! enlevé !..
BELLOT
Ascension sans parachute, romme M"' Garncrin. Enlevé le ballon.
TOUS
Enlevé le ballon !
En revenant de chez M- llelhontme la sagefemme , j’ai tout appris , j’ai rencontré mes deux rivaux et M. I.ouqueL.. les malheureux ! ils ont infligé un châtiment à ta vertu... oh ! lescoquins! c’est une preuve de ton innocence , Gustine ! de ton amour, ma Gustine ! aussi , je t'épouse !
AUGUSTINE
Il m'épouse ! mon André !
ANDRÉ
Oh ! oui !.. oh ! oui !.. oh ! oui !..
cnœuR.
A«» de la Salamandre.
De la bonté , modèle parfait ,
Ah! le beau trait!
Aucun de nous, n'aurait pourtant
Le courage d'en faire autant.
< If cIktuf, lr panier dc«v i.d lanternent.
Enfoncée M ,u Montgolfier, enfoncées les filles de l’air !
LA FOULE
Bravo! les étudia ns!.. Bravo ! enfoncées les grisettes ! ohé !..
(M. bouquet est entraîné par Albert et Rellot, qui font des signes de moqueries aux deux jeunes filles qui se cachent le visage de confusion. La foule applaudit les Jeunes gens.)
FÉLICITÉ
Tiens! voilà que ça se détache... Dis-donc , Augustine , nous descendons.
AUGUSTINE
Quel bonheur !
Ne bouge donc pas... nous ne sommes pas sur terre ferme encore... Nous pouvons chavirer.
AUGUSTINE
Oh! oh ! nous arrivons... André, mon cher André ! viens m'aider à sortir de cette périlleuse nacelle. (Le panier est a terre.)
André, avec passion.
Oh! ma Gustine!,. Cette fols, je t’épouse pour de bon !
AUGUSTINE
Que de bonheur pour mni !
PICHARD , ilul-même.
A présent que le vieux z'est loin , et que les jeunes sont partis , ayons pitié du sexe malheureux et persécuté.
(Il disparaît dans ta maison de Louquct.)
AUGUSTINE
Oh! mon Dieu! quelle boute!., je n’y survivrai pas.
FÉLICITÉ
Et notre sauveur, où est-il? où est l'homme généreui qui nous a décrochées? Pourquoi celui qui a lâcliéla ficelle, se dérobe-t-il à ma reconnaissance ? Quel est notre libérateur ? Ce serait?
PICHARD , sortant de chez M. Louquet.
C’est voire mari !
I. 'hymen , enfin , nous récompense
Notre destin
Nous promet un bonheur certain :
Oui désormais ,
Amour, fidélité, constance.
Vont pour Jamais Parer nos jours de leurs bienfaits.
lf*«* U ekaur Albert rrviant prAcipetamml, fend U feule et Imtl un mr de nuit d'une mem , une bette a rkepeeu de l‘aute*, un parapluie et un eor de rSaeae xei le brua.) efl^
«A* ALBERT, au public, avec égarement.
Ata <TTrl?«.
J'allais , messieurs, monter en diligence.
Quand tout à coup, je me suis dit: grands dieux! A ce public si rempli d’indulgence.
Quoi ! tu n’a pas adressé les adieux I Je reviens donc pour pousser & la roue Et me glisser dans vos petits papiers.
Si nous versons, après cela j’avoue Que nous serons sots comme des paniers.
Daignes sauver la pièce et qu'on la joue Pendant deux mois, trois mois, six mois entiers.
REPRISE Dr CHrerR.
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